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Pi de Conflent faisait partie de la Catalogne jusqu'en 1659, après cette date, Pi s’est retrouvé être en France.

Les limites du territoire furent établies Etat par Etat, et soumis à un bornage. Des bornes jalonnent la ligne frontière entre la France et l’Espagne. La frontière s’étend du Pays basque à Cerbère en Pays catalan. La borne frontière n°1 est au Pays basque. 

Sur cette ligne frontière, citons par exemple dans le canton d’Olette, la commune de Mentet, elle est séparée de l’Espagne par la borne n°511 située à la Portella de Mentet. La  borne n°512 qui se trouve au Roc Colom limite la commune de Mentet, de celle de Prats-de-Molló et de l’Espagne, elle est placée à 2400 mètres d’altitude.

La France et l’Espagne sont limitées par bornage, de même que les communes. Ce système de bornage fut aussi utilisé pour délimiter les terrains privés.

Que ce soit sur versant sud ou sur versant nord, « ravins, rivières, chemins et bâtis sont tous, vu sous un certain angle, la propriété de l’Etat. »

La France fut divisée en régions, départements, arrondissements, cantons et communes. L’Etat français pour maîtriser les sols a fait établir le cadastre. Pour mesurer et gérer toutes ces surfaces, il a fallu le concours des services du cadastre, des notaires, du centre des impôts, du percepteur, des conseillers municipaux et des maires.

A Pi de Conflent le cadastre établit à partir de 1824, les plans de la commune par sections, afin de maîtriser ses surfaces.

L’Etat français imposa les sols attribués afin d’en percevoir un revenu annuel. Il semble que toute personne est de fait, locataire de l’Etat, que ce soit pour le foncier bâti ou non bâti. Si vous possédez un terrain ou un bâti, le cadastre a attribué un numéro à la parcelle où il se situe. L’attribution d’un lieu vous est faite par acte notarié. Ce droit s’arrête au moment du décès. Tout héritier doit renouveler sa location auprès de l’Etat à travers le paiement des impôts, jusqu'à la vente du bien propre ou jusqu’à son décès. Si une toute autre personne acquiert ce bien, ce n’est que par un nouvel acte notarié que cette attribution sera effective. Toute personne a le droit de vendre quand bon lui semble ce qu’il a acquis. Rien n’empêche de céder ce bien à tout moment par vente, par donation ou par rente viagère. Si vous ne vous acquittiez pas des impôts ou des taxes foncières liés à un bien, l’attribution des terres ou du bâti reviendrait à l’Etat. C’est en fonction de la nature du sol que le notaire établit l’acte de propriété avec nom et adresse, date de naissance, état civil de l’acheteur et origine de propriété du vendeur, le tout est en fonction des deux parties, cadastre et notaire. Ce sont les répartiteurs en mairie qui calculent tous les ans les impôts de la commune, les Talles en catalan (imposition sur bâtis, maisons et cortals, landes, forêts, vergers, terres cultivables, prés, etc..)

Les services du cadastre désignent la nature du sol : bâti, cortal ou maison, en précisant leur valeur, compte-tenu de leur état et de leurs aménagements. Pour les terrains, le cadastre précise la nature du sol, jardin, terre, verger, pré, forêt, lande, rochers. Dans une commune les parcelles en sol et bâti, même à surface très réduite, au m2, peuvent être achetées par quiconque, quel que soit sa nationalité, mais cet acquis ne lui sera vraiment attribué à la personne que si elle se soumet aux règlements. Les services du cadastre attribuent parfois à tort, les limites des parcelles, l’essentiel est que chaque propriétaire de parcelle s’acquitte de l’impôt, mais les mauvaises attributions ont très souvent abouti à des conséquences fâcheuses.

Pour faire un arpentage sur un terrain en pente, les mesures au mètre ou au décamètre sont prises sur un plan horizontal, pour en mesurer la surface exacte. Les services du cadastre établissent le plan cadastral selon ce procédé. Je précise que tout est planimètré à l’horizontale même les versants les plus pentus. Les surfaces sont très précises au centiare près.

La commune de Pi de Conflent, planimétrée à l’horizontale, est sise sur une surface de 4986 hectares, 90 ares, 40 centiares.

La surface de la réserve naturelle de Pi est de 3929 hectares, 94 ares, 59 centiares.

La surface de la commune de Pi, hors réserve naturelle est de 1056 hectares, 95 ares, 81 centiares.

Ces surfaces planimètrées sont portées sur six feuilles :

Section A1, section A2,

section B1, section B2,

section C1, section C2.

Chaque section est composée de parcelles en nature de sol, bâti ou non bâti. Chaque parcelle est attribuée à une personne, grâce à un numéro dit cadastral qui en désigne sa surface. C’est l’ensemble des parcelles qui donne les surfaces totales de la commune, après addition des bâtis, terres cultivées, prés, forêts, landes, rochers, rivières.

L’Etat sur ses sols et pour quiconque, en plus des impôts, a le droit d’y grever un droit de chasse et de pêche. Il perçoit sur chasseurs et pêcheurs un impôt sous forme de permis de chasse ou de permis de pêche. L’Etat a le droit de reprendre tout sol par expropriation, même en nature de bâti, s’il juge que ce bien lui est nécessaire.

Indivision ou biens non-délimités

Lors du morcellement des domaines qui eut lieu entre frères et sœurs à la fin du droit d’aîné, il sembla nécessaire que certains sols soient portés en indivis pour qu’ils restent au service de plusieurs usagers.

Souvent sur l’état des sections, vous pourrez lire « bien non-délimité ». Une parcelle de terrain sise sur la commune de Pi de Conflent peut être considérée comme un bien non-délimité.

Exemple :

Section B1 n°45 du plan, lieu-dit La Tira de les Agulles, parcelles comprenant 3 hectares, 83 ares, 0 centiare.

N° 45 portion attribuée : 00 ha, 63 ares, 87 ca à Mme …
N° 45 portion attribuée : 01 ha, 27 ares, 63 ca à Mme …
N° 45 portion attribuée : 00 ha, 63 ares, 87 ca à M.…
N° 45 portion attribuée : 01 ha, 27 ares, 63 ca à Mme...

Si vous additionnez vous retrouverez 3 hectares, 83 ares, 0 centiare. Une indivision signifie que sur un bien figurent deux ou plusieurs propriétaires, qui souvent ont obtenu ce bien par héritage. Les personnes concernées savaient très bien, dès qu’elles étaient sur la parcelle, où se situait leur part. 

Par contre, la vente et de l’acquisition du bien par des tierces personnes ne connaissant pas les lieux, entraîna parfois des conséquences fâcheuses.

Cet état de fait, est dû au partage des terrains entre frères et sœurs, lors des transmissions, il y a toujours un risque de morcellement des parcelles. Lorsque les héritiers se mettent d’accord, cette façon de faire permet d’éviter les frais d’un géomètre, le lieu reste en indivision, à l’usage de tous. 

Supposons que l’un des propriétaires de cette indivision possède après partage 10 hectares et que l’autre possède 30 hectares, si les deux propriétaires veulent délimiter leur bien, le géomètre avec l’accord des deux parties doit procéder au bornage et attribuer un numéro cadastral à chaque partie. Le numéro indivis disparaît et apparaissent avec leur surface exacte, deux nouveaux numéros, ou bien quatre s’ils sont quatre propriétaires.

La plus grande surface de terres qui fut en indivision à Pi de Conflent, date de l’année 1817, lors d’un achat à Sieur Bernadac, maître des forges de Ria, domicilié à Saorra. Ont dû se regrouper pour l’acquisition de la « montagne de Pi » mise à la vente, 76 habitants de Pi pour acheter la dite montagne. En 1817 le cadastre n’existait pas encore, les actes notariés portaient des indications sur le nord, au soleil levant, au soleil couchant, tel ravin au Sud, ou tel chemin à l’Est, tel propriétaire et même le nom de l’employé de l’époque, sur certains actes aucune surface n’était précisée. Ce n’est qu’à partir de 1824 que le cadastre fut établi à Pi de Conflent, et que toutes les parcelles cadastrales ont surgi, avec sur chacune, mention de sa surface, ce qui a facilité les partages.

La « montagne de Pi » était un indivis depuis 1817, sur chaque parcelle cadastrale, très vaste ou très petite, il existait par principe 1/76ème , pour chaque indivisaire.

Exemple : Section A1, parcelle n°86, l’Orri, 76 ha, 50 ares, 50 ca, indivision de la « montagne de Pi ». Il était attribué sur cette parcelle presque 1 hectare à chaque indivisaire.

Exemple : Section A1, parcelle n°92, Tres Esteles, 1 ha, 10 ares, 25 ca,  indivision de la « montagne de Pi ».

Pour 1 hectare, il y avait 76 indivisaires, ces 76 individus n’ont jamais réussi à s’entendre, pour arriver à un partage équitable d’une telle parcelle. Un jugement eut lieu en date du 1er septembre 1869, il a réglementé la dite « montagne de Pi » » jusqu’aux années 1955. Puis est arrivé le plus grand désordre.

Oronymie

Versant sud – Solà

A Pi de Conflent pour désigner les lieux situés sur un versant sud, en catalan nos ancêtres utilisait le mot Solà, c’étaient les versants ensoleillés. Vous trouverez à Pi de Conflent de nombreux lieux appelés solà, tels el Solà Gros, el Solà del Troi, el Solà del Pomer, el Solà del Capó, el Solà dels Porcs, el Solà del Bac, el Solà de Christina, el Solà de Barreu, el Solà de Rigat, el Solà de Tonet,  etc.

Vastes surfaces sur versant sud – Solana

Les grandes étendues, les vastes surfaces ensolleillées à Pi de Conflent situées sur versant sud, étaient appelées Solanes. Vous trouverez à Pi des lieux nommés, Solana de Rata Negada, Solana de la Comtessa ou la Solana dels Clots etc. Les lieux-dit Solanes pouvaient être des surfaces en pâturages ou bien des forêts.

Versant nord – Bac

Pour désigner les versants nord, à Pi de Conflent on utilise le terme bac. Les bacs étaient des versants qui ne recevaient que peu de soleil. Vous trouverez à Pi de Conflent, el Bac de Tonet, el Bac de Cantapoc, el Bac del Clot d’en Vila, el Bac de Bareu, el Bac de Balaguer, el Bac dels Brandaires, el Bac del Clarou, el Bac de Biro et tant d’autres.

Vastes surfaces sur versant nord – Baga

Les vastes surfaces sur versant nord étaient désignées par le nom Baga. A Pi de Conflent vous trouverez la Baga del Pas de la Llosa, la Baga de la Secallosa, la Baga dels Castellets, etc. Ces bagues pouvaient être des lieux comprenant des forêts ou des pâturages.

Crête – Serrat 

Le terme serrat signifie crête. Souvent quand un versant nord et un versant sud en amont se rejoignent, ils forment un pla, qui à Pi de Conflent est nommé serrat. Il y a par exemple à Pi de Conflent le Serrat de l’Orgol et le Serrat del Quec, Serat el Payré, Serrat de les Agulles, Serrat Vermell, Serrat dels Picadors, Serrat el Mallat, puis tant d’autres.

Ras 
Les prairies d’altitude constituées de pelouses alpines très serrées où les graminées éliminent toute graine ne laissant pousser ni les pins, ni les genêts, sont désignés à Pi des ras. Là où la pelouse alpine est dense, même si le vent y apportait des graines, les graines ne germeraient pas. Généralement pour peu qu’il ait eu une déprédation, une graine de sapin, si elle a un peu de terre, même dans une empreinte de sabot d’un bœuf ou d’un cheval, la graine s’y fait une vie et devient un arbre ; mais vous verrez qu’il est rare qu’une graine de sapin au Ras de l’Euga Blanca ou au Ras de Barba Blanc, donne vie à un arbre, car la pelouse alpine rejette toute essence forestière.

Vous trouverez sur la commune de Pi de Conflent, le Ras de Barba Blanca, le Ras de l’Euga Blanca, le Ras de Garravera, le Ras del Pla de la Masó, el Ras de la Llipodera, el Ras del Mas de la Garriga, el Ras del Bocs ( ?)…

Roc, rocs, roca, roques

Les rocs sont des affleurements rocheux qui dominent sur certains pans de montagne. A Pi de Conflent les ancêtres disaient un roc ou bien una roca. Je ne sais pas bien pourquoi, certains étaient au féminin et d’autres étaient au masculin, peut-être était-ce une façon de s’exprimer, Vous trouverez à Pi de Conflent la Roca Llarga qui est au féminin, mais aussi tel el roc Pixaner qui est au masculin. Parfois les anciens  employaient les deux formes comme par exemple, la Roca de Balaguer mais aussi el Roc de Balaguer, pour ce cas que ce soit au masculin ou au féminin, les gens désignaient le même affleurement rocheux. Le plus souvent les habitants de Pi nommaient un lieu d’une seule façon, tel el Roc del Tan et non pas la Roca del Tan. Les désignations variaient, aujourd’hui on entend encore roc et roca, au pluriel on dit rocs lorsqu’on désigne par un nom masculin, mais on désigne les lieux féminin aux pluriel par roques. Lorsqu’on dit roca pour une roche, plusieurs roches sont appelées roques.

Conca et conques 

A Pi de Conflent, vous trouverez un lieu appelé les Conques de la Portella de Rojà. Ce terme conques nomme un lieu où se trouve un creux, une dépression. Vous trouverez à Pi de Conflent, la Conca de Garravera, la Conca del Mig, la Conca del Salt dels Cans, la Conca de la Portella, généralement les conques donnent les meilleurs pâturages d’altitude.

Cums
A Prats-de-Molló un lieu presque similaire aux conques de Pi serait peut-être appelé cums et le mot cum aurait presque le même sens que nauc à Pi de Conflent. Ces noms semblent signaler un lieu creux. Vous trouverez à Prats-de-Molló, els Cums, el Cim dels Cums,  els Cums del Tec, mais aussi les Conques de la Presta.

Les catalans s’exprime parfois différemment en Catalogne. Un même mot ne signifie pas forcément tout à fait la même chose dans le village d’à côté. 

Naucs

A Pi le mot cum serait proche du terme nauc. A Pi, le mot nauc est utilisé pour désigner des lieux tels que les Naucs del Pla Segalà, els Naucs de la Font dels Abocadors au Pla Rossell, el Naucs de Porret à Porret. 

Au Pla Segalà, vous trouverez des lieux qui avaient été aménagés. Sur une partie plate, se trouvaient des naucs pour abreuver les bêtes quand elles séjournaient là-haut en estive. Ces naucs étaient simplement aménagés avec des cailloux et de la terre, parfois il y avait l’apport d’un peu de ciment. Ils pouvaient contenir l’eau de source pour les besoins des bêtes., voilà ce qu’était el nauc.

A Pi de Conflent une auge est désignée par le terme nauc. Ces auges qu’elles soient construites en ciment, dans le gré ou dans du bois servent à contenir l’eau pour abreuver les animaux, pour les repas des cochons, des chiens, des poules, des lapins, des ânes ou des agneaux. 

Comall

Ce nom en catalan à Pi de Conflent désigne un pan de montagne qui s’étale en un demi-cercle avec bac à solà. Ces lieux sont plus ou moins évasés et sont semblables à une demi-buse, très souvent ils servent à évacuer une source. Les comalls sont très souvent attenants à plusieurs pans de montagne. Ces versants se réunissent en un angle assez aigu, et l’on voit bien souvent bac et solà séparés par un ravin. Cette formation particulière vous la devinerez sur certains lieux connus à Pi de Conflent sous le nom de comall. Vous trouverez à Pi notamment el Comall de la Guilla, el Comall Llong, el Comall de la Consolta, el Comall del Gaous ( ?), el Comall de l’Escolanet, el Comall del Pavó, el Comall de les Voltes, el Comall del Batxillet, el Comall de la Palla, el Comall de la Travessa. Un seul lieu-dit à Pi de Conflent est au pluriel, il est nommé els Comalls. Ce lieu se trouve après le lieu-dit Serrat, au-dessus du village. Ce nom est au pluriel car il s’y trouve plusieurs formations de comalls. Après le Serrat, à els Comalls, l’homme a trop exploité le ravin sans assez respecter l’évacuation de l’eau, en observant ces comalls, vous verrez les dégâts causés par les grandes inondations telles que celles qui ont eu lieu en 1940. Ces dégradations se sont accrues avec les plus récentes pluies, l’eau s’évacue comme elle peut, elle se trace un chemin tout au long des terrasses et vous pourrez voir comment elle a abîmé ces terrasses. Ces terrasses avaient des murs solides et étaient construites sur un pan de montagne ensoleillé. 

Collada

Le nom de collada désigne un lieu ressemblant à un col mais en plus évasé. Le Coll de Mentet est bien un col. Le col est bien prononcé tandis que collada est un lieu moins significatif. Le Coll de Mentet est un des seuls vrais cols que vous verrez à Pi de Conflent, il est issu d’une faille. Vous trouverez aussi le Coll de Saletes ou le Coll de Enganya Pastor, ce sont de petits cols.

Par contre la collada est bien plus évasée. Vous avez à Pi de Conflent des lieux appelés, la Collada Verda, la Collada del Vent, la Collada de Pomerola
Tossol

A Pi de Conflent, el tossol signifie une partie de montagne en forte pente qui se détache au confluent de deux ravins. C’est un lieu assez abrupt, issu d’une partie de montagne où se rejoignent ou bifurquent deux ravins ou deux rivières. Quand la Ribera del Solà del Pomer se jette dans la Ribera de Rojà, la partie de montagne qui se dresse entre ces deux rivières est désignée par le nom de tossol. La partie rocheuse située entre la Ribera del Pomerola et le Clot dels Orriets est appelé el Tossol del Bac dels Jaçals. 

Tossol est employé aussi à Pi de Conflent pour nommer les fondations d’une maison.

Versants et crêtes

Je me suis intéressé très jeune au relief de Pi de Conflent, dès l’âge de 10 ans. Je redécouvre dans ces récits mes connaissances sur ma chère commune de Pi de Conflent et je suis satisfait de les avoir si largement transmis. 

Toutes les montagnes du monde sont formées de crêtes, versants, ravins ou valls. Nos belles montagnes de Pi de Conflent le sont aussi. A Pi de Conflent les crêtes culminent entre 1000, 1500, 2000 et 2500 mètres d’altitude. Les formations des crêtes, versants, ravins, vallées par vallées que nous allons décrire, se déplient sur Pi les uns après les autres. Du soleil couchant jusqu’au Nord et du soleil levant vers le Sud, nous décrirons toutes ces parties : terrains, chemins et canaux d’arrosage.

C’est à partir de ces crêtes que commencent des versants souvent bien opposés les uns aux autres. Versant signifie qui déverse les eaux. Les versants déversent les eaux de pluie de la crête avec des pentes qui varient souvent de 50 % à 70 % et parfois plus à Pi, c’est sur ces versants que se forment les ravins. Sur ces versants surgissent des sources qui s’écoulent et creusent les ravins, puis se forment les rivières, le tout s’étalant en vallées. Depuis la crête, les eaux s’évacuent par les versants, parfois vers deux communes opposées tels que vers Prats-de-Molló ou vers Pi de Conflent, c’est bien souvent à l’endroit précis où l’eau s’oriente en crête que se trouve la limite des communes. Quand la crête est assez prononcée, il n’y a pas de difficulté pour trouver cette limite, puisque c’est à la crête où l’eau de pluie s’oriente et s’écoule, qu’elle se trouve. Mais au Pla Guillem et au Campmagre où ces plateaux sont relativement plats, uniformes, à des pentes de moins de 1/100, il faut un peu plus de temps pour retrouver la limite entre les communes. 

Dans nos montagnes de la commune de Pi, vous trouverez plusieurs  versants opposés, les limites des sections cadastrales s’appuient aussi sur crêtes et ravins. C’est sur ces versants que s’écoulent les eaux de pluie et que naissent les sources. Les ravins séparent les versants nord appelés à Pi el Bac, des versants sud el Solà, en catalan. Sur ces versants vous trouverez à Pi des affleurements rocheux tels que le Roc de Balaguer ou le Roc del Gavatx et tant d’autres. Ces affleurements surplombent souvent côté sud. Sur certains versants vous verrez de la roche très dure, du granite ou du marbre. Vous trouverez des parties boisées, particulièrement sur les versants nord. Vous verrez des prés pour les pâturages, des prés de fauche, des terres cultivables et d’autres lieux et paysages. Le village est sis sur un dénivelé et s’étale depuis le Cap del Lloc, l’église Sant Pau, le Veïnat jusqu'à La Farga. Sur chaque versant un chemin donne l’accès, il passe souvent près des ravins où s’écoule un peu d’eau. Il peut y avoir des passerelles ou parfois des ponts plus importants, tels que le pont de l’Endorneu ou le pont de La Farga.

Sur ces versants, vous trouverez des voies d’arrosage ; plus ou moins tracés à courbe de niveau, ces canaux ou recs transportent l’eau des ravins et des sources, vers les terres travaillées.

Description du territoire de Pi de Conflent 

Vous devrez savoir qu’en partant du Gorg de l’Infern à partir de l’OUEST vous trouverez la limite de deux communes :

Pi – Saorra : Les Escaletes, le Roc de Rodon, el Tall de l’Aixola, le Camp de Barral, la Comall de la Palla et le Roc de la Capdeta.

Pi – Escaró : Roc dels Travencs, le Pic de Tres Esteles.

Pi – Nyer : Le Tres Esteles primera, segunda, tresiema, le Pic de la Menta, la Solana de Rata Negada, la Solana de Pierris, la Serra del Pou, le Roc dels Guardes.

Pi – Mentet : Le Coll de Mentet, les Descàrregues, le Moscalló, le Pic de la Llobeta, le Pla Segalà, la Riba de Pomerola, la Collada de Pomerola, la Cim de Pomerola, le Pla de Campmagre, la Mort de l’Escolà.

En partant du Gorg de l’Infern, vers l’EST vous trouverez :

Pi - Saorra : La crête rocheuse du Coll de Sant Pau, l’Oratori, le Serrat del Quec, la Gavatxona, le Coll de la Mandra, le Roc de la Pera (poire), la Collada de la Passera, le Camp del Ferra Cabres, le Solà de la Mates Roges.

Pi – Castell : Mates Roges, Planes, la Collada de Planes, Solà Gros, Serra del Solà Gros, la Font de Dona Pa, le Ras de Barba Blanc, la Llipodera, la Roqueta, la Cabana del Pla Guillem, la Cim dels Cums.

Pi – Prats-de-Molló : Les Cums, la Collada del Vent, la Collada Verda, Puig dels Armaris, el Roc Negra, Roques Blanques, Collada Fonda (où se trouve la Vierge), les Esquerdes de Rojà, la Portella de Rojà et la Mort de l’Escolà.

C’est ce circuit qui enferme les presque 5000 hectares de la commune de Pi de Conflent.

Lignes de crêtes entre Pi de Conflent, Castell, Prats-de-Molló et Mentet

Les crêtes servent souvent de limites aux communes et si les tracés entre Pi, Saorra, Prats-de-Molló, Castell, Mentet, ne sont pas souvent droits sur le cadastre, la cause en revient au relief et aux crêtes.

Sise au soleil levant du village de Pi de Conflent, une crête délimite la commune de Saorra et de Pi. Sur la rive droite de la Ribera de Rojà, du Gorg de l’Infern aux Mates Roges, vous verrez une piste forestière, c’est là où commence la limite entre la commune de Pi et la commune de Castell, séparées par une crête. 

En remontant vous trouverez Planes, les Collades de Planes, la Serra del Solà Gros, le Ras de Barba Blanc, la Llipodera avec sa croix, même avec ses deux croix. Rappelons que sur Planes un avion s’est écrasé le 12 septembre 1963. Trois chemins aboutissent du village de Pi à Mata Verd. Il y avait des terrasses, des prés, des sources, des versants nord boisés. Vous trouverez en ces lieux les champs de Mata Verd. Les eaux s’écoulent sur un versant par le ravin de Bareu, l’autre versant se dirige vers Saletes et forme la vallée de Saletes.

Il nous faut signaler qu’auparavant sur ces versants nord boisés, il existait des parties plates aménagées par l’homme où se trouvaient des places carboneres. Sur ces lieux s’est déroulée l’histoire du minerai de fer. En altitude, vous trouviez des places carboneres au Bac del Pla Rossell attenant au Ras de Barba Blanc. L’homme montait le minerai de fer de Saorra pour le griller sur place, où se trouvaient les forêts. A l’époque les gens préféraient monter le minerai de fer à Pi de Conflent plutôt que de descendre les bois de la montagne jusqu’à Saorra. Les gens avaient ouvert des chemins pour accéder à ces places carboneres. Il y avait quatre ou cinq chemins principaux qui arrivaient sur le même versant pour aboutir à ce lieu très boisé. 

1. Il y avait le chemin de Saorra à Prats-de-Molló. 

2. Le chemin qui partait de La Farga au Cortal d’en Bosc, Tres Colles, la Collada de Botifarra, Pas de l’Argila, el Pla de Mata Verd.
3. Un chemin qui arrivait de Saorra, qui passait par la Gavatxona, Tonet, Bac de Tonet, Collada de Botifarra.

4.  Un chemin de la Farga, la Gavatxona, Tonet, Bac de Tonet, Collada de Botifara.

5. Un autre chemin partait de Pi, de l’Endorneu par le pont, il allait vers le Coll d’Enganya Pastor, Bareu, le Solà del Dallaire, ou solà du faucheur et Mata Verd.

Par la suite se serait fait l’inverse, au lieu de monter le minerai sur place dans les forêts, les gens auraient rassemblé le minerai à La Farga. Le nom donné à La Farga est issu de l’activité qui y fut pratiquée. A La Farga se trouvait la Farga du haut et La Farga du bas. Le minerai était rassemblé sur les deux parties de La Farga afin d’y être grillé. Les bois étaient descendus par les chemins vers un lieu toujours appelé el Prat Carraller, vous y trouverez encore des carralls. A cette époque la totalité des bois de toutes les forêts de Pi et de Rojà, arrivait à La Farga pour griller le minerai. 

Une partie du bois était sciée à la Molina pour servir de bois de construction, à l’époque, les gens fabriquaient des planches et des poutres, façonnées par une scie qui fonctionnait grâce à l’eau de la Ribera de Rojà.

Il fallait du bois pour chauffer les fours à chaux, aux Cortalassos. Il y avait un four à chaux au-dessus des maisons de La Farga du haut et au Solà dels Forns à Tonet. Mais en plus du bois nécessaire pour chauffer les fours à chaux, il fallait du bois pour chauffer les fours à pain, il fallait beaucoup de bois.

A une certaine époque, cette exploitation intense des bois de la commune de Pi de Conflent pour les forges, causa des difficultés aux habitants de Pi, les familles eurent même du mal à s’approvisionner en bois, il en fallait pour les maisons. 

Il faut cinquante ans et même cent ans pour qu’un arbre arrive à maturité ; à une époque la montagne avait été déforestée presque sur sa totalité pour griller le minerai. Il n’y avait plus un seul arbre à couper accessible, il fut nécessaire de créer des zones de mises en défens, que ce soit à Mata Verd, el Bosc, sur le Moscalló ou à la Secallosa, la protection des forêts a été très sévère. Il y a eu une surveillance accrue afin que l’homme n’y coupe pas les arbres et que le pâturage, le bétail y soit interdit afin qu’il ne détruise pas la plante qui était en train de pousser.

En reprenant notre description vers la Llipodera, un peu plus haut sur le chemin qui va au Pla Guillem, vous trouverez la croix d’un curé décédé en 1942, vous verrez la Roqueta, la cabane du Pla Guillem et la Cim dels Cums. Au Pla Guillem, la partie la plus plate est sise sur la commune de Castell. 

C’est à la Cim dels Cums à 2350 mètres d’altitude que sont voisines et se côtoient trois communes, la commune de Castell, la commune de Prats-de-Molló et la commune de Pi. A partir des Cums une crête délimite les communes de Pi et de Prats-de-Molló, elle s’étend jusqu'à la Mort de l’Escolà. Cette crête délimite le Conflent et le Vallespir. Le climat n’est pas le même sur le Conflent que sur le Vallespir, nous décrirons cela lorsque nous parlerons des vallées de manière plus approfondie. 

Se trouvent sur ces crêtes la Collada del Vent, el Puig dels Armaris, la Collada de Roques Blanques, la Collada del Roc Negra, le fait est que le Roc Negra se trouve sur la commune de Prats-de-Molló, lui-même sur la Collada de Roques Blanques qui est majoritairement sur la commune de Pi de Conflent, juste où passe la route inter-vallées ; vous trouverez aussi la Collada Fonda, lieu où est sise une Vierge, « placée et découverte », il n’y a pas si longtemps. 

Les Esquerdes de Rojà, la Portella de Rojà et la Mort de l’Escolà, ces noms que je viens de citer forment une crête en altitude qui délimite les territoires de Pi et de Prats-de-Molló. A la Mort de l’Escolà se trouvent les limites de trois communes, la commune de Pi de Conflent, la commune de Prats-de-Molló et la commune de Mentet.

Lignes de crêtes entre Pi de Conflent, Saorra, Escaró, Nyer et Mentet
Plusieurs communes se trouvent liées à la ligne de crêtes, côté soleil couchant, la commune de Saorra, la commune d’Escaró, celle de Nyer et Mentet.

Une crête sépare la commune de Pi et de Saorra au lieu-dit les Escaletes. En remontant vous trouverez le Roc Rodon, le Tall de l’Aixola, le Camp de Barrall, le Roc de la Capdeta ou le Comall de la Palla, les Llises.

Le Roc de la Capdeta, est limitrophe à la commune de Saorra et la commune d’Escaró.

Au Pic de Tres Esteles se trouvent la limite de trois communes, Escaro, Nyer, et Pi.

Sur le Tres Esteles nous pouvons bien observer qu’il y a trois pics. La crête de Tres Esteles va finir au Coll de Mentet en ayant pour voisine la commune de Nyer jusqu’au Roc dels Guardes à la Serra del Pou. Vous trouverez en ces lieux Tres Esteles, Rata Negada et sa solana, la Solana de Pera et la Serra del Pou. En redescendant de la Serra del Pou, vous passerez le Coll de Mentet.

De là nous pouvons continuer jusqu'à la Mort de l’Escolà où se trouvent trois communes voisines : Pi, Mentet et Prats-de-Molló. En remontant vers le Moscalló et le Pla Segalà à 2100 mètres d’altitude, la Cim de Pomerola et le Pla de Campmagre, vous vous retrouvez à la Mort de l’Escolà.

Tel est le résumé du parcours qui englobe l’éventail que forment les presque 5000 hectares de la commune de Pi de Conflent, avec toutes ses communes voisines et les lignes de crêtes où elles se séparent les unes des autres.

Les barres rocheuses

L’homme n’a pu franchir les barres rocheuses qu’avec difficulté pour créer des chemins et des voies d’arrosage. Mais il y a des roches qu’il n’a jamais pu franchir.

Première barre rocheuse : d’Ouest vers l’Est

Pardigola, Roca de Rigat, Roca de l’Argeles, Roca de Saletes, el Roc de Balaguer, el Roc del Gavatx.

Deuxième barre rocheuse :

Après la Collada de Botifarra, Roc de Charles, Roc de Cireros, Coll d’Enganya Pastor, Malpas, les Agulles, Lloses de l’Endorneu, Roc dels Campanesos, Roc de la Molina, Roc del Paroll (Perol ? ?).
Troisième barre rocheuse :

Roc de Rodon en aval, Gorg de l’Infern, Col de Sant Pau, Serrat del Quec.

Quatrième barre rocheuse :

Avant d’arriver à Saorra, Saorra Carnés, Mas del Cebes, Solà de la Torra, Mas del Tutxa.

Vous trouverez deux obstacles en aval du village de Pi de Conflent. La barre rocheuse du Gorg de l’Infern où au sud sont logées les parties plates de la Farga, du Marcenil, de la Marge, et la barre rocheuse qui se trouve avant d’arriver à Saorra où se logent au sud les Esplanes de Saorra. L’homme à certaines époques a réussi avec à la force de ses bras a dominé beaucoup de ces versants rocheux, mais pas tous. Il a amené l’eau en la prenant à la Marge de Pi jusqu’à Torrent et du Gorg de l’Infern au Coll de Vernet. Cela a donné beaucoup de mal à l’homme qui n’a fait ce travail, qu’avec la force de ses bras. A une époque, l’idée fut même de construire un tunnel pour éviter le Gorg de l’Infern. Ces masses rocheuses empêchaient, il y a encore peu de temps, les gros poids lourds d’arriver de Saorra jusqu’à Pi pour livrer le foin aux éleveurs de Pi et Mentet.  Encore de nos jours un car de douze mètres de long ne peut pas arriver facilement de Saorra à Pi, les grands véhicules restent gênés par les masses rocheuses du Gorg de l’Infern. 

Une construction de tunnel fut aussi projetée du Roc de la Timbala à Rojà aux Forquets à Prats-de-Molló.

DESCRIPTION DU TERRITOIRE

DE LA COMMUNE DE PI DE CONFLENT

Configuration et toponymie de la section B1

La section B1 est située sur la rive droite de la Ribera de Rojà. Nous allons commencer cette description du territoire de la commune de Pi de Conflent, par la section B1. Au fil du récit nous évoquerons les lieux, vallée par vallée, ce qu’étaient les forêts, en mentionnant les endroits où était fabriqué le charbon de bois. Nous situerons les terrasses pour cultiver le seigle et les pommes de terre et les prés pour le foin, nous parlerons de toutes ces richesses de nos montagnes qui amenèrent l’homme à y vivre. Si de nos jours, « la montagne ressemble à une  jungle ; ce lundi 12 juillet 2004, il semble même difficile de rassembler les moyens pour entretenir le chemin du Castell à l’église ! », j’ai bien connu une époque où pas un seul cortal, pour si éloigné qu’il fût, n’était enclavé, personnes et animaux y accédaient à partir du village par des chemins bien entretenus. En plus des sentiers, il y avait les carreres qui servaient à communiquer d’une jaça à l’autre, telle la carrera qui reliait la Jaça de Pla Rossell à la Jaça de les Anyelles. Si je devais tracer tous ces chemins sur carte, ce serait comme une toile d’araignée !

Nous allons commencer par la section cadastrale B1. A la Llipodera se rejoignent deux feuilles cadastrales : section B1 et section B2.

La section B1 est un massif qui ne crache pas une grande quantité d’eau.

La vallée que je vais vous décrire en descendant de la Llipodera vers le village de Pi est cadastrée sur la section B1, le tout rive droite de la Ribera de Rojà, vous découvrirez ses formations, ses crêtes, ses versants, ses ravins et ses cours d’eau et la nature des sols. 

Nous parlerons de Saletes, de Cantapoc, du Solà de Rigat, des Esplanes jusqu’à la Falguerosa, nous verrons la vallée de Bareu et de Cireros ainsi que de la vallée de Tonet pour bien informer le lecteur. Nous allons préciser versant par versant, ce qu’était el solà et ce qu’était el bac, ce qui permettra d’obtenir une lecture saine où seront portés tous les lieux, tous les noms, tous les cours d’eau de la commune de Pi de Conflent. 

Que se soit les uns ou les autres, tous ces cours d’eau qui descendent par les ravins, que se soit le Clot de la Llipodera, que ce soit le Clot de l’Ermita, dont l’énorme bloc de roche se trouve en-dessous du Pla Rossell, que ce soit el Clot del Bronzà, tous ces ruisseaux amènent à ce secteur très peu d’eau.

Tous ces clots séparent chacun, bac et solà. De fait le bac se trouve sur la rive gauche des clots et le solà sur la rive droite de ces cours d’eau. Vous constaterez que sur la section C1 se sera l’inverse, le bac sera sur la rive gauche et le solà sur la rive droite des cours d’eau.

Les clots reçoivent toute l’eau qui se déverse à partir de la crête et des arêtes rocheuses qui forment bac et solà.

La Llipodera est le point culminant de la section cadastrale B1. De la Creu de la Llipodera nous allons décrire sur la section B1 toutes les petites parties descendant jusqu'à Saletes et de là nous continuerons notre récit jusqu'aux abords du village de Pi. Depuis la Creu de la Llipodera sur le versant nord, vous trouverez le Ras de Barba Blanc, le Solà Gros, la Font de Dona-Pa, le chemin dit de Saorra à Prats-de-Molló et la vallée de Bareu.

La Llipodera est un col à passage obligé pour le Pla Guillem, Set Homes, Mollanesos, Anyelles. Toutes les personnes doivent passer par la Llipodera, soit en montant par Merialles, Planes, Mata Verd, du Serrat de les Llenyes, de Saletes. La Llipodera se trouve bien à l’opposé du Coll de Mentet. Vers l’ouest vous trouverez une énorme masse rocheuse qui s’étale de la Creu de la Llipodera jusqu’à Cantallops, ces affleurements rocheux très apparents sont cadastrés sur les sections B1, C1. S’y trouvent des sols cadastrés en nature de roche, mais aussi des landes, des prés, terres et vergers.

Vous trouverez en descendant de la Creu de la Llipodera le lieu où se forme le Clot de la Llipodera dont la source surgit juste après la Pelouse alpine de la Llipodera. A sa droite vous verrez le Solà del Ginibra qui est une partie à pâturages sur versant sud et plus bas le Solà de les Llosardes.

A la droite de la Llipodera se trouvent la crête de Barba Blanc, ainsi que la source qui alimente le Clot de Bareu. A droite toujours vous aurez la Ribera de Saletes, ainsi que le Clot de la Llipodera. Nous parlerons du Clot de Bareu, de son versant sud et de son versant nord. En premier nous décrirons le versant sud de la Ribera de Saletes puisque son versant nord se trouve sur la section B2. La zone de montagne comprenant Saletes, Mata Verd et Bareu est séparée par une crête rocheuse qui part de la Llipodera et qui descend sur le Pla Rossell et les Collades de Mata Verd, de là vous arriverez sur une partie très vallonnée appelée le Serrat de les Llenyes, c’est à partir de ce lieu que vous trouviez la culture du seigle. Sur versant nord, vous trouverez à la fin de cette crête le Coll d’Enganya Pastor, puis Sotelles et la Falguerosa. Là s’éteint la Ribera de Rojà à l’Endorneu.

A el Bronzà commençaient les premières terrasses ou poussait le seigle, attenantes au Clot del Bronzà, vous verrez les terrasses que l’homme y avait aménagées pour cultiver le seigle. El Bronzà est sur un versant nord-ouest, il est constitué de terrasses, en descendant du Bronzà, vous serez à Felip. Au Bronzà des terrasses remontaient assez haut, jusqu'à la Collada de l’Ermita. 

Au pied des Collades de Mata Verd surgit une source de la roche. Cette source alimente le Clot del Cortal de Dalt. Au Clot del Cortal de Dalt se joignent quelques sources qui jaillissent de très minces filets d’eau. Vous avez la Font del Remei, près de laquelle se trouvait un petit cortal actuellement démoli, à Pi c’était un des plus anciens. Ces parties se situent entre el Cortal de Dalt et el Clot de Bronzà.

Si vous descendiez plus bas par la partie très boisée, vous arriveriez sur les prés de la Capellana. C’était la partie des terres situées entre le Clot del Cortal de Dalt et le Clot del Bronzà. Les prés de la Capellana avaient priorité à prendre l’eau du Clot de Felip. A la Capellana se trouvaient un cortal, vous pourriez encore voir les anciens prés situés en-dessous du canal, ainsi qu’une cabane. 

Mais quand les gens voulurent arroser les terres situées après le ravin du Clot del Cortal de Dalt, il leur a fallu aller chercher l’eau du canal qui venait de la Ribera de la Secallosa. L’eau de la Ribera de Saletes était réservée uniquement pour l’arrosage de chez la Capellana.

Au Solà de l’Abat vous y découvrirez deux cabanes et un cortal. Le Solà de l’Abat est une partie très ensoleillée située au sud, avec très peu d’eau.

Les gens récoltaient le seigle sur tous les sols qui sont en terrasses jusqu’en dessous des Collades de Mata Verd. C’était une zone sèche à sol très profond. Lors d’un printemps humide, les gens y récoltaient du foin, mais la majeure partie des terres étaient des pâturages et des terrasses pour cultiver le seigle. Les terrasses remontaient très haut, j’y ai moissonné et dépiqué le seigle.

Et plus vous descendrez et plus vous verrez que les sols seront pourvus de terrasses, que ce soit du côté du Cortal de Pierrot ( ?) ou du côté du Clot del Pavó. 

Le versant sud de Saletes

Les terrains qui forment Saletes sont sur versant sud. Le climat y est très doux, très ensoleillé. A Saletes se trouvaient des terres aux sols profonds et riches que l’homme a su exploiter. Il y avait beaucoup de cortals, beaucoup de prés, beaucoup de terrasses où se cultivaient le seigle et les pommes de terre. A Saletes les gens récoltaient beaucoup de foin, de même qu’à Cantapoc. Pour arroser Saletes il a fallu aller chercher l’eau  de la Ribera de la Secallosa. Saletes a permis de nourrir beaucoup de personnes et beaucoup d’animaux domestiques. A Saletes dès que le canal fut construit, les gens arrachèrent fougères et genêts, et aménagèrent des prés. Les prés de Saletes n’ont pas été entretenus très longtemps, peut-être 150 ans. Saletes fut cultivé, on y trouvait des terres assez riches, avec un sol profond, sur lesquelles poussaient du maïs et des haricots. Grâce au Rec de Saletes, durant les années sèches, les cultures de pommes de terre pouvaient être arrosées. C’était un endroit parmi les plus chauds de la commune de Pi. 

A Saletes, Cantapoc ou Rigat l’hiver est plus supportable qu’au village de Pi. Par contre en hiver, par fortes chutes de neige, le parcours qui mène de Pi à Saletes passe parmi les secteurs les plus dangereux, pour les risques d’avalanches. 

A Pi de Conflent les grands cours d’eau creusent les ravins et délimitent  les versants, rive gauche et rive droite, avec exposition bac et solà. Ces grands versants se décomposent eux-mêmes, en petits versants creusés par tous les petits clots, qui par leur parcours forment sur leurs rives, bac et solà. 

La grande crête qui part de la Llipodera s’étend vers le Pla Rossell, les Collades de Mata Verd, le Serrat de les Llenyes, le Coll d’Enganya Pastor, Sotelles, la Falguerosa jusqu’au pont de l’Endorneu. Il faut comprendre que la crête principale change d’altitude, du fait que nous la décrivons en descendant en direction du village. La Llipodera est à 2000 mètres, le Pla Rossell est à 1900 m., la Collada de Mata Verd est à 1800 m., le Pla del Pubill est à 1700 m. et le Serrat de les Llenyes se trouve à environ 1600 mètres. A partir de là s’éteignent ces formations qui forment les versants dont nous parlons. La Ribera de Saletes descend en bas de Saletes à environ 1400 mètres, et Cantapoc se trouve à peu près à 1200 mètres.

Saletes est sur versant sud, il est composé d’une très grande surface où se forment plusieurs petits versants, en fonction de la roche et des petits ravins où coulent les clots.

Nous allons décrire Saletes en commençant par l’amont à la Llipodera. De là nous indiquerons tous les clots qui jalonnent Saletes, de la Llipodera jusqu’aux Esplanelles :

1) Vous trouverez tout en haut le Clot de la Llipodera
2) Clot de l’Ermita

3) Clot del Bronzà

4) Clot du Cortal de Dalt

5) Clot del Pavó

6) Clot de la Roca Traucada

Vous traverserez en premier le Clot de la Llipodera, puis le Clot de l’Ermita. Sur la droite de la Lipodera se trouvait le Solà del Ginibra, plus bas vous aviez le Solà de les Llosardes.

Après la Llipodera une crête se forme et descend jusqu’à la Ribera de Saletes. Après cette crête vous avez un bac attenant au Clot de l’Ermita. Le Clot de l’Ermita part de la crête de Barba Blanc et descend jusqu’à la Ribera de Saletes.

Entre le Clot de l’Ermita et le Clot de Bronzà, en crête se trouve le Pla Rossel, à droite du Clot de l’Ermita se trouve le Solà de l’Ermita et l’énorme Roc de l’Ermita. Au Solà de l’Ermita, il y avait un cortal très ancien. Plus bas vous aviez le Solà del Rat, et plus bas encore vous trouviez le Solà de Felip.

La crête située sous le Pla Rossell se nomme la Collada de l’Ermita. Plus bas la formation s’étale et s’élargit, elle forme des parties plates où se trouvaient les deux Cortals de Felip et deux cabanes, le canal ainsi que les prés de Felip.

La crête qui part du Pla Rossell sépare bac et solà ; le bac longe tout le Clot del Bronzà. Tout de suite en-dessous du Pla Rossell se trouvait un chemin qui traversait le bac au Clot de Bronzà. Il aboutissait à la Collada de l’Ermita puis arrivait à la Jaça del Pla Rossel, il séparait vers le haut un pan de montagne au sol naturel, des terrains en-dessous où commençaient les terrasses utilisées pour la culture du seigle qui s’étalaient sur une bonne partie de montagne, c’étaient les Feixes del Bac del Bronzà. Plus bas vous aviez les Feixes de Felip et jusqu’à la Ribera de Saletes les prés de Felip. Pour vous situer, de l’autre côté, en face de la crête qui part du Pla Rossell et qui s’éteind à la Ribera de Saletes, arrive le Clot del Solà del Troy.

En partant de la crête qui part du Pla Rossell en direction de la Ribera de Saletes juste au niveau du chemin, à droite du Clot del Bronzà vous trouviez l’Era del Ganas, avec son cortal et sa cabane. Sur l’Era del Ganas des terrasses étaient aménagées pour cultiver le seigle. El Solà del Ganas commençait sous le Pla Rossell à droite du Clot de Bronzà, entre le Clot de Bronzà et le Cortal de Dalt. Plus bas se trouvait le Cortal del Burjo avec sa cabane et ses terrasses pour la culture du seigle.

En descendant toujours, la formation s’étale, elle donna els Prats de la 

Capallana où se trouvaient un cortal et une cabane. 

Depuis le Pla Rossell vous aviez le Bac de Remei, le chemin, la Font de Remei, el Cortal del Jacques de la Capellana, plus bas vous aviez le rec et els Prats de la Capellana.

Le chemin qui allait de Pi à la Jaça de les Anyelles sur section B2, coupait des prés. Une partie en pré se trouvait au-dessus du chemin, une autre était située en-dessous du chemin, qui menait de la crête du Pla Rossell au Clot del Cortal de Dalt.

En-dessous des Collades de Mata Verd, juste à la borne géodésique, commence la crête qui sépare solà et bac. 

La partie que nous allons décrire se trouvait entre el Clot del Cortal de Dalt et el Clot del Pavó.

A droite du Clot del Cortal de Dalt vous trouviez l’immense Solà del Abat. Le Solà del Abat est une partie très ensoleillée où avaient été aménagées des terrasses pour la culture du seigle, s’y trouvaient un cortal et deux cabanes.

Plus bas se trouvait le Cortal de Dalt avec une aire de dépiquage et des terrasses pour le seigle.

Toujours plus bas vous aviez le Cortal del Frances qui était à Pierrot Calvet, il était très bien construit. C’était un des cortals dont les murs en pierres sèches, sont parmi les mieux construits de ce style, dans la commune de Pi de Conflent. C’est une merveille, les murs en pierres sèches de ce cortal et ceux du Cortal del Civadar sont des modèles, à visiter. 

En-dessous se trouvait un cortal qui avait charmé Mme Jacqueline Delcamp. Sachez aussi qu’en 1999, elle avait fait des photos de tous les cortals de Saletes. Elle avait pris des renseignements sur le terrain, et était revenu sur les lieux dix ou douze fois, pour noter des petits détails, elle voulait écrire un long récit sur Saletes, mais … 

Il faut savoir que des prés s’étalaient autour de tous ces cortals, il y avait un rec, tous les prés empris entre le Clot del Cortal de Dalt et le Clot del Pavó, ne pouvaient être arrosés, selon les accords de l’époque, qu’avec l’eau de la Ribera de la Secallosa. 

Pour mémoire, le chemin qui venait de Pi  et allait jusqu’à la Jaça de les Anyelles, section B2, traversait cette partie prés. Un autre chemin traversait le Solà del Abat, il passait au Bac de Remei, l’Era del Ganas, la Collada de l’Ermita, la Jaça de Pla Rossel, en-dessous el Bac del Poll, el Cortal del Poll, plus bas encore el Cortal del Pavó, emporté par l’avalanche de 1986. Ensuite il traversait des terres où se trouvient des terrasses très riches, il y avait l’aire pour battre le seigle et au pied de la roche, un cortal très ancien, plus bas il rejoignait el rec et passait du côté des prés del Bac, puis il allait jusqu’à la Ribera de Saletes.

Toujours en-dessous des Collades de Mata Verd, vous trouviez le Clot del Pavó et le cours d’eau appelé le Clot de la Roca Traucada, toujours en suivant le grand versant sud de Saletes, que nous décrivons en descendant de la Llipodera en direction du village.

A droite du Clot del Pavó se trouvait el Solà del Pavó, avec son cortal et sa cabane.

Plus bas vous aviez el pati qui en fait était l’ancien Cortal del Randolat.

Toujours plus bas vous trouviez des prés et des bâtis qui appartenaient à mon grand-père Jean Calvet dit Noudet. Une cabane et les deux cortals qui étaient dans ma propriété furent emportés dans une avalanche en 1986. Un cortal était recouvert de tuiles et l’autre de chaume, les débris sont allés presque atterrir jusqu’à la Ribera de Saletes.

Plus bas en-dessous de ces cortals emportés par l’avalanche, attenant à la rivière, vous aviez deux cortals. Il y avait le Cortal del Cebes. Proche de ce cortal vous aviez la Cabana del Cebes, elle fut emporté par la crue de 1940. Vous aviez aussi Cortal de la Rosalia, il fut aussi emporté par la crue de 1940. Près de ce cortal, se trouvait la Cabana de la Rosalia, cette cabane en voûte de pierre existe encore de nos jours, elle est magnifique. 

Nous reprenons en-dessous des Collades de Mata Verd, une crête prend forme par l’affleurement rocheux appelé el Roc del Bitó. Cette crête descend et s’évase, elle donne el Serrat de l’Oriol (Ourgole P.C.), plus bas le versant s’élargit encore et donne els Camps de Bados, c’est une partie plate. A Saletes entre le Clot del Pavó et le Clot de la Roca Traucada, vous trouviez des prés aménagés, par mon grand-père. Saletes était aux années 1939 un vrai jardin, je me souviens le père Cortera, il n’en revenait pas de voir tous ces prés si bien entretenus. Je cite Jean Cortera qui en 1939, bien que très âgé, venait tous les jours de Pi à Saletes garder les vaches de Michel Sangerma. C’était déjà la guerre, Michel Sangerma était mobilisé pour travailler dans les mines de Saorra et son fils Sébastien était déjà parti aux armées en Alsace.

A votre droite en descendant le long du Clot de la Roca Traucada, entre les deux chemins, près du chemin qui conduit au Camp de Bados, à côté d’une cabane jaillit la Font del Marcas, cette source coule abondamment, elle jaillit à environ 12 degrés, son eau est très pure, et son débit est important, c’est une richesse. Les terrains dans cette partie de montagne étaient très riches très ensoleillés et ils s’arrosaient. 

Au Camp de Bados, le Cortal Jean Calvet dit Marcas, fut photographié par Mme Anny de Pous lorsque ce cortal portait encore son toit de chaume. Vous verrez encore sur ces lieux une cabane de pierres, qui était couverte de chaume. 

Sur ce même lieu se trouvait un cortal très long et étroit, avec une cabane, c’était le Cortal de Santeloi. 

Plus bas encore vous aviez le Cortal del Jepa (Joseph) et sa cabane.

Le Clot de la Roca Traucada prend naissance sous le Pla del Pubill en-dessous de les Bosigues, là se trouvaient des terrasses et une cabane.

A gauche des Bosigues commence el Bac de la Roca Traucada, en descendant il donna le Prat del Bac de la Tibola. 

Sur le chemin au pied de la Roca Traucada se trouvait le Cortal de la Tibola avec sa cabane ; elle se trouvait à droite du clot.

Plus bas à gauche, vous aviez el Cortal del Martina avec des terrasses très riches.

Puis il y avait le Prat del Mià. Sur le chemin au même niveau, côté Coll de Saletes, vous aviez le Cortal del Mià qui fut emporté par l’avalanche de 1986, nous en avons parlé, il avait sa cabane dont on peut voir encore la voûte de pierres. 

Toujours sur la rive droite, c’est sur cette partie de Saletes qu’arrivèrent les premiers réfugiés arrivés d’Espagne en février 1939, ils passèrent la nuit dans les cortals, Cortal del Mià et Cortal del Marcas.

Vous trouverez des gorges emprises entre la Ribera de Saletes et el Clot del Roca Traucada. Vous verrez un bloc de roche percé, rive droite du Clot de la Roca Traucada. Sur cette roche il y a un très grand trou ainsi qu’un plus petit, on dirait qu’ils ont été perforés, c’est ce rocher que les gens appelaient la Roca Traucada, il signifie « roche trouée » en catalan.

Sous le chemin qui arrivait par le Coll de Saletes se trouvaient deux cortals, el Cortal del Bardy et el Cortal de la Roseta, avec sa cabane couverte de tuiles.

En descendant du Coll de Saletes, vous trouverez l’Argelers. Vous avez deux énormes affleurements rocheux, perpendiculaires attenants au Clot de la Roca Traucada, là se trouve la Roca de l’Argelers. A l’Argelers vous trouviez plusieurs cortals, deux cortals étaient situés tout de suite en-dessous du Coll de Saletes (un appartenait à Hubert, un autre était à Guy Pideil)

Il y avait le Cortal de Xtixo et sa cabane. 

Vous aviez le Cortal del Toni avec sa cabane. 

Entre les deux vous aviez le Cortal de Sébastienne avec sa cabane.

Rive gauche du Clot de la Roca Traucada, vous aviez la Costa dels Evols. En redescendant vous tomberez sur des gorges très profondes, appelées el Bac dels Baussos del Jepa où vous trouviez le Cortal del Baussos. En face, vous pourrez voir l’énorme roche de la Carbonera qui sépare la Ribera de Saletes de la Ribera de la Secallosa. 

Entre le Clot de la Roca Traucada et le Clot de Guillemas, à droite du Clot de la Roca Traucada se trouvait el Solà de Garbilló. C’est un versant très ensoleillé, très riche en pâturages. 

La piste qui descend de Mata Verd sur Saletes forme des lacets. En-dessous de cette piste se trouvait un cortal très ancien el Mas del Pobre, perpendiculaire au ravin de la Roca Traucada. 

La prise d’eau du Rec de Cantapoc se trouvait après avoir passé les gorges de Baussos, en un lieu où déjà la Ribera de Saletes et la Ribera de la Secallosa n’en forment plus qu’une. Puis la Ribera de Saletes se jette dans la Ribera de Rojà, là nous sommes à Cantapoc, aux Esplanelles sur section C1. 

Cantapoc

A Cantapoc, vous trouviez le pont de Cantapoc qui traversait la Ribera de Saletes et le chemin qui conduisait au Pas de Rojà.

Si vous descendez vers Cantapoc à partir du Coll de Saletes, vous trouverez une énorme barre rocheuse qui s’étire vers Cantapoc. La crête qui se forme au Pla de Pubill, sépare le Solà del Clot de la Roca Traucada, le Solà de Saletes de l’Argelers et le Solà de Cantapoc, cette formation rocheuse s’éteind aux Esplanelles sur la Ribera de Rojà. Cette  formation remonte sur Cortal Blanc et forme un alignement avec les roches de la section C1. De cet alignement émergent la Roca de Rigat, Roc del Gavatx, Roc de la Perdigola , Roc de Balaguer.
Cantapoc s’évase et s’étend en de riches terrasses. Cantapoc avait son cortal et ses cabanes. Le Rec de Cantapoc servait à irriguer les terrains à Cantapoc. Ce canal prenait l’eau au pied de la cascade de la Ribera de la Secallosa, il passait en-dessous de la roche de l’Argelers. Ce canal pouvait être approvisionné, en prenant l’eau de la Ribera de la Secallosa, l’eau de la Ribera de Saletes et l’eau du Clot de la Roca Traucada. Ce canal a permis à Cantapoc de devenir un lieu très bien jardiné. Cantapoc s’arrosait très bien, même lors des années sèches, il y avait de l’eau en abondance pour arroser toutes les terres. J’ai bien connu Cantapoc à l’époque où s’y cultivait le foin, le seigle, la pomme de terre et le maïs. Vous pouviez y jardiner tout ce que vous vouliez, de même que dans les jardins de Pi. A Cantapoc j’ai même vu du poirier de Louise-Bonne, il donnait de bonnes poires. 

Si vous passiez à Cantapoc vers les dernières terrasses du fond, en-dessous du cortal, vous verriez qu’il y a encore un poirier qui a survécu, malgré la pression du bétail et la sécheresse, il y a environ trois ans, il y avait encore beaucoup de poires sur cet arbre. Vous trouviez le prunier à Cantapoc, il y avait plusieurs variétés de prunes et de la reine-claude. Cantapoc aujourd’hui, qui l’a vu et qui le voit de nos jours, ce n’est pas pareil. 

Le chemin de Cantapoc passait el Bac del Batistet, en-dessous se trouvait el Bac de Tutxa, plus bas vous aviez le Bac de Guillemas, tous ces lieux étaient aménagés de terrasses pour cultiver le seigle et les pommes de terre.

En continuant votre chemin, en suivant le chemin de Cantapoc en direction du village, vous passerez le Clot de Guillemas qui prend naissance au Coll de Saletes. La source du Clot de Guillemas jaillit au lieu-dit els Correcs, où vous trouviez le Bac dels Correcs et le chemin qui vous conduisait à Saletes. Le Clot de Guillemas draine très peu d’eau, il n’est pas très méchant en temps de fortes crues. C’est un endroit très pentu. Sur le chemin vous verrez une croix, dans une partie très en pente, c’est un endroit des plus risqué pour les avalanches. C’est sur cette partie que se déclencha l’avalanche de 1870 qui emporta Rose et Pierre Pacouil. Le Rec de Sotelles passait sous le chemin dans une zone où se trouvaient des prés.

Au niveau de la Ribera de Rojà vous serez à 1200 mètres d’altitude, voyez comme nous descendons ! 

Rigat

Après avoir passé le Clot de Guillemas, vous arriverez à Rigat. A Rigat vous verrez un cortal qui se trouve avant de passer le ravin. Le Clot de Rigat prend naissance au Serrat de les Llenyes. Sur la gauche du clot était sis le Cortal de Gorbill. De l’autre côté, sur la droite du Clot de Rigat vous trouviez le Cortal de Guy Pideil. 

Aux croisements des chemins, vous trouverez un petit refuge au pied d’une roche qui a été aménagée et deux cortals Calvet, Rèche, attenants. 

A Rigat, depuis le Serrat de les Llenyes vous trouverez le Solà de Rigat, c’est une zone très sèche, qui donnait de beaux pâturages d’hiver. 

De là vous arriverez à Serra Pinosa. Sur ce lieu, vous trouverez un cortal et des feixes où les gens cultivaient du seigle, actuellement ces terrasses sont envahies de noisetiers. Pourquoi le nom de Serra Pinosa  fut-il donné à ce lieu ? M. Marez prétendait que ces terres à une époque,  auraient pu être couvertes d’une forêt de pins, « Pinosa-Pin » d’où le nom du lieu de Serra Pinosa. 

Serra et Serrat sont des noms catalan. En français c’est le mot crête qui est employé. Ces noms de Serra et de Serrat, nous les trouvons si souvent à Pi, qu’il est besoin de les préciser. Vous trouverez à Pi de Conflent, la Serra de Planes, la Serra del Solà Gros, la Serra del Pou, la Serra del Quec, Serra Pinosa, Serra de l’Orgol, le Serrat de la Mort, le Serrat de les Llenyes, le Serrat del Miquelons en B2.

La Serra ou le Serrat sépare le versant nord du versant sud, bac et solà en catalan.

Esplanes

En descendant du Coll de Serra Pinosa, que ce soit en-dessous ou au-dessus du chemin et jusqu’aux Esplanes, vous trouviez une grande quantité de terrasses très riches, que le noisetier a colonisé très rapidement, de même que le frêne qui est en train d’y prospérer. J’ai connu un temps, au-dessus du chemin en descendant de Serra Pinosa vers Pi où il n’y avait pas un arbre, aujourd’hui c’est une véritable forêt. 

De Serra Pinosa en descendant vous arriverez aux Esplanes. Les Esplanes sont situées non loin du village de Pi, ces terres donnaient beaucoup de provisions pour la survie des hommes, soit en foin, soit en céréales, soit en légumes. 

Aux Esplanes, les gens pouvaient irriguer les cultures, récolter les foins et  moissonner le seigle. 

Les prés des Esplanes étaient arrosés par un canal qui prenait l’eau de la Ribera de Rojà au pied des gorges. Ce canal permettait d’irriguer les prés et de récolter beaucoup de foin. Les bonnes récoltes de foin devaient être transportées jusqu’au village de Pi à dos d’homme. Les Esplanes s’arrosaient très bien, prés et terres sans aucune difficulté. Les gens y cultivaient des légumes, pommes de terre et haricots. Les terres s’arrosaient même lors des années sèches, de la meilleure façon. Les gens prenaient l’eau qui leur était nécessaire dans la Ribera de Rojà. 

Les terres des Esplanes qui étaient à l’arrosage en-dessous du canal ne souffraient pas de pénurie d’eau, tandis qu’au village de Pi, parfois les gens manquaient d’eau, lorsque tout était cultivé alentours. Il y avait de l’eau au village, mais les personnes ne pouvaient pas arroser lorsqu’elles le voulaient. A cette époque, il y avait beaucoup de personnes pour très peu d’eau, cela entraînait beaucoup de disputes. Toutes les personnes qui avaient des terres aux Esplanes pouvaient les arroser, au mieux. 

Vous verrez le cortal de M. Ramond et le pré attenant, un homme mettait huit jours pour le faucher. Les gens disaient « 8 jornals » de fauche. Les quelques terrasses qui se trouvaient en-dessous de ce pré donnaient de bonnes cultures, comme au village de Pi. 

En repartant vous passerez aux Voltes, ce sont des lacets. A l’époque, le chemin, qui actuellement traverse la roche, n’était pas encore créé. En ce temps-là, il était encore plus difficile de sortir des Esplanes, le foin et les vivres, dont les pommes de terre. Il fallait remonter par un petit chemin qui prenait à droite et qui allait sortir en haut des Voltes. C’est Llopet Isidore qui eut l’idée de traverser la roche, ce qui lui coûta deux hivers de travail. C’est à lui, que l’on doit le chemin actuel qui passe en bas des Voltes. 

En descendant le chemin qui vous emmène vers le village, vous trouverez les carrières de marbre blanc de Pi de Conflent à els Rocs Blancs. A une époque le marbre était découpé par bloc, grâce à une scie spéciale qui fonctionnait avec l’eau de la Ribera de Rojà. Cette scie à eau était située  près de la rivière, c’est de là que sont sorties toutes les dalles de marbre blanc, que vous pourrez voir dans l’église de Pi. Au cimetière, sur certaines dalles de marbre reposent encore des croix.

Falguerosa

En continuant à suivre le chemin, un peu plus bas vous arriverez au pré de la Falguerosa, c’était un champ qui n’avait aucun mal à s’arroser. N’importe quels fruits et légumes, tout y poussait quand il s’arrosait, la pomme Golden était d’une qualité extra. Ce pré s’est arrosé très bien jusqu’aux années 1992, sans difficulté. Mais les crues de 1940 et de 1992 ont détérioré le système d’irrigation. 

Lorsque vous allez à la Falguerosa en hiver, le soleil n’y pénètre pas du tout, mais dès qu’arrive le mois de mars, il n’y a pas plus chaud, c’est un bon lieu pour la culture des légumes. Mes grands parents disaient de la Falguerosa « l’hivern és un pou de glaç i de gel, l’estiu és un forn ».

Les terrasses qui étaient au-dessus de la Falguerosa ne s’arrosaient pas, il fallait se contenter d’y cultiver le seigle. Parfois les gens y cultivaient des pommes de terre, mais comme le lieu ne s’arrosait pas, ils prenaient des risques en cultivant, en cas de sécheresse.

Je dois signaler qu’en septembre 2001 entre Serra Pinosa et la Falguerosa, j’ai perdu mon chapeau, deux jours après j’y suis revenu, il n’y était plus, pas grave. Mais si cela s’était passé il y a cinquante ans, le chapeau aurait été à sa place, avec un gros caillou placé dessus, qui aurait été mis par la première personne qui l’aurait trouvé. Mouchoirs, vestes, pulls, bas, tout objet ou tout vêtement n’était jamais perdu, il restait souvent dix jours sur place, avant que son propriétaire le récupère. Son propriétaire récupérait toujours ce qu’il avait perdu, aujourd’hui ce n’est pas la même chose. Une fraternité existait, tout objet perdu, couteau de poche, briquet, outils, bêches, haches, vêtements et tant d’autres choses, tout était remis à la personne qui en avait subi la perte.

Vallée de Bareu et de Cireros

Nous reprenons notre récit en partant de la Llipodera, d’Est vers l’Ouest, vous verrez des affleurements rocheux, ils séparent un versant sud Saletes et Cantapoc, du versant nord boisé le Bac del Pla Rossell et Mata Verd, lieux parmi les plus boisés en pins à crochets. A Mata Verd, il n’y avait presque pas de sapins, ils étaient très rares, un plant par-ci par-là, je ne sais pas pourquoi.

Le ravin de Bareu commence beaucoup plus haut que le ravin de Tonet. Il commence presque au niveau de la Creu de la Llipodera, au Ras de Barba Blanc. 

Le Clot de Bareu prend naissance à la Font de Dona Pa. Cette source surgit au chemin dit de Saorra à Prats-de-Molló, chemin qui arrive à Planes par la commune de Castell et qui remonte à la Llipodera vers le refuge du Pla Guillem puis s’en va sur Prats-de-Molló à la Font de la Perdiu et au Roc del Mall. Le Roc del Mall est un bloc de roche qui bascule naturellement sur lui-même, il mériterait d’être davantage connu. Le Clot de Bareu jusqu'à la piste n’entraîne pas beaucoup d’eau. C’est grâce à l’eau qui sort del Pla côté nord, du Pas de l’Argila, et des Molleres de Bareu, qu’est alimenté le Clot de Bareu qui en son cours prend le nom de Torrent de Cireros. Au-dessous du Coll d’Enganya Pastor commencent els Turons de Cireros. 

Continuons sur la formation du ravin de Bareu, rive gauche se trouve du côté nord el Bac del Pla Rossell où jaillissent pas mal de sources, dont la Font dels Abeuradors qui se trouve au chemin qui vous emmène à la Jaça del Pla Rossell.

En-dessous de la Jaça del Pla Rossell vous arriverez à la forêt de Mata Verd, qui s’étale sur plus de 100 hectares. Côté sud vous trouverez el Solà Gros sur versant sud et un lieu que l’on appelait el Prat del Solà Gros. Il y sortait quelques sources. Je crois que c’était la partie la plus haute sur laquelle les gens fauchaient.  

En continuant à descendre, vous trouverez la Font del Planes, cette source apporte de l’eau à un petit ravin qui se joint au Clot de Bareu. Sur versant sud en face de Mata Verd, se trouvait Planes où à l’époque le seigle était cultivé jusqu’en haut. 

A Planes s’est écrasé un avion le 12 septembre 1963, il y eut 47 morts. C’est juste en-dessous de l’endroit où eut lieu l’impact de l’avion, que jaillit la Font de Planes. 

Planes viendrait peut-être de Planes-Esplanes ou Esplanelles. Je crois que ce nom signifiait à Pi une partie plate, peut-être pas autant que pouvait l’être un terrain à Perpignan ou à Saint Estève, mais à Pi c’était un terrain qui sortait un peu de l’ordinaire, où ce sont des parties très pentues qui forment nos montagnes.

En descendant de Planes vous verrez la piste forestière qui arrive de Merialles par les Mates Roges, elle se dirige vers les terres de Mata Verd. Toujours en continuant sous cet angle vous trouverez l’énorme Solà de Bareu, très vaste, il y avait là un cortal avec sa cabane, il appartenait à Baptiste. 

Plus bas vous aviez le Cortal Sangerma del Gavatx avec sa source côté sud et en descendant, la Collada de Botifarra.

Se trouvaient dans ce secteur les Molleres del Pla, c’était le nom donné aux grandes sources qui alimentent le Clot de Bareu. 

Là vous repérerez un chemin très large, depuis Mata Verd, sur ce chemin les bois étaient traînés par des bœufs depuis le ravin de Bareu au lieu-dit el Pla. Les bois étaient traînés jusqu'à la Collada de Botifarra. Ils étaient lancés au Bac de Tonet, et repris par des bœufs au ravin de Tonet, puis traînés jusqu‘à la Gavatxona, d’où ils étaient lancés aux Esplanes par le Bac de Sagorra à la Font de Fustes, mais là c’est déjà sur le domaine de la commune de Saorra. 

Nous devons parler dans notre description, des champs de Mata Verd, c’était une grande surface de terres ensemencée en seigle. Plus bas sous les Camps de Mata Verd se trouvait le Cortal el Pla, il avait appartenu à la famille Alabert. Plus bas encore, vous pouviez rejoindre le Solà de Dallaire où se trouvaient de chaque côté, des parties fauchées. Les prés situés tout le long du ravin de Bareu étaient arrosés avec les petits filets d’eau qui coulaient des ravins. Tous ces prés étaient arrosés grâce à des recs, aussi bien ceux du côté sud, que ceux du côté nord. De ces prés beaucoup de personnes descendaient du foin sur leur dos jusqu’au village de Pi de Conflent. 

A Bareu se trouvaient plusieurs cortals, deux cortals appartenaient aux Guinot. Vous trouverez le fameux affleurement rocheux appelé le Roc de Charles dont les gens transformèrent son nom en Roc du Lion, en le voyant de Pi, il ressemblerait à un lion. 

C’est en continuant toujours le long de cette ligne de granite que se forment la vallée et les gorges très étroites de Cireros que l’eau a percé. Vous verrez aussi le Coll d’Enganya Pastor avec son piton qui coïncide avec le Malpas et les Agulles.

Rive gauche du ravin de Bareu sous les champs de Mata Verd vous aviez le Solà del Dallaire avec pas mal de sources, trois cortals et cabanes. En continuant notre récit sur Mata Verd, vous verrez des champs els Camps de Bareu, c’était une grande surface relativement plate située de l’autre côté du Solà de Bareu. Dans les champs de Bareu une machine aurait pu faucher sans avoir à aménager le sol. Là se trouvaient deux cortals et deux cabanes. Le chemin d’accès y passait, il partait de Pi à l’Endorneu, passait par Sotelles et continuait vers le Coll d’Enganya Pastor, le Bac de Bareu, Bareu, Solà del Dallaire, el Pla, il se terminait à Mata Verd. Ce chemin de desserte est bien mentionné sur plan cadastral, il ne peut être fermé au public.

En-dessous de Bareu, se trouve une zone très rocheuse, vous pourrez voir que c’est là que commence la deuxième barre rocheuse que nous avons mentionnée, sur la partie en face du Solà de Bareu, cette énorme barre descend aux Rocs de Cireros et remonte vers le Coll d’Enganya Pastor. Cette barre rocheuse descend vers le Malpas, sépare la Falguerosa des Esplanes, puis remonte et forme les Agulles. Depuis la rivière jusqu’au Serrat de les Agulles, vous verrez des affleurements rocheux très proches les uns des autres, on peut très bien les constater. 

Vous trouverez un énorme bloc de roche au Malpas en bas de la rivière de la Rojà, cet énorme rocher aménagé d’un petit mur donnait un abri aux animaux. 

Toujours sur la section B1 vous trouverez une petite crête très vallonnée  appelée le Serrat de les Llenyes et plus bas vous serez à Sotelles. La crête vallonnée du Serrat de les Llenyes, de même que le lieu-dit Sotelles, ne pouvaient s’arroser, les sols furent aménagés en terrasses et permirent d’y produire du seigle et de la pomme de terre. La pomme de terre, qui à l’époque ne s’arrosait pas, était plus ferme et se conservait mieux que maintenant, plus petite elle avait plus de saveur. 

Le climat du Serrat de les Llenyes n’est pas le même que celui de Saletes ou de Cantapoc. L’hiver dure plus longtemps au Serrat de les Llenyes qu’à Saletes. Le Serrat de les Llenyes est une partie plate au sol très riche, mais elle peut manquer d’eau. L’homme n’a pas pu irriguer. Ce lieu aurait été plus riche pour en tirer sa nourriture, s’il avait pu être arrosé, néanmoins le Serrat de les Llenyes a donné beaucoup de seigle et de pommes de terre. 

Du Serrat de les Llenyes vous pourrez vous rendre au Coll d’Enganya Pastor, vous y verrez une masse rocheuse, mais sitôt passée, vous arriverez sur une partie très plate appelée Sotelles. Sotelles fut une zone sans eau du tout, les gens ne pouvaient pas y abreuver les bêtes. A l’époque où les gens labouraient avec les vaches, il fallait qu’ils les emmènent boire, au moins une fois par jour, au Torrent de Cireros. A Sotelles, j’ai vu mes grands parents faire pousser de la luzerne. Ils y faisaient trois coupes par an, ce qui n’était pas mal, c’était bien la preuve que Sotelles avait un sol profond. 

Pour pouvoir travailler à Sotelles, il fallait que les personnes s’approvisionnent en eau, soit au Torrent de Cireros, aux Esplanes, ou à l’Endorneu. Si Sotelles avait été arrosé, ces lieux auraient permis de cultiver beaucoup plus de légumes et d’y récolter davantage de foin. Pour arroser Sotelles les gens avaient prévu de faire venir de l’eau par un canal qui prendrait l’eau aux Esplanelles, mais ce projet n’a pas duré longtemps. Ce fut l’exode, les gens abandonnèrent le travail de la terre, les uns après les autres, tout a été laissé de côté. 

Plus bas vous aviez le Cortal del Civadar, peut-être que ce nom a un rapport avec l’avoine, une partie des lieux était utilisée en nature de champs. Ces champs étaient perpendiculaires aux champs de la Falguerosa. Il s’y trouve encore un cortal, dont je ne sais pas si aujourd’hui pour si fort que soit un artisan, il arriverait à construire de tels murs. Si vous passez au Civadar, allez voir le mur de ce cortal, côté sud. Sa construction a plus de cent ans, une date est inscrite sur une pierre incluse dans le mur. 

Plus bas, vous tomberez sur les Fonts Vives. Aux Fonts Vives, il existait un moulin à l’eau, ce moulin servait à scier les bois pour les habitants de Pi de Conflent. 

Les terres de les Fonts Vives s’arrosèrent très bien, grâce au canal qui passait au pied de la Falguerosa. 

Le nom de les Fonts Vives signifiait qu’en ce lieu vous trouviez des sources. Ces sources ressurgissaient du filon de marbre blanc, c’étaient des eaux un peu chaudes, elles jaillissaient aux alentours de 10 degrés. Vu la température qu’atteignent ces eaux, les jours les plus froids, en ces lieux la rivière ne se recouvre jamais de glace.

Aux Fonts Vives, les eaux des sources du village de Pi, après s’être infiltrées dans le sol, ressurgissent et émergent des deux côtés de la rivière. Je peux vous affirmer après coloration, que les eaux du village ressortent de l’autre côté de la Molina. 

Sur la commune de Pi, il y a du marbre, il est couché sur de la roche dure. Ce marbre fut victime du soulèvement de l’écorce terrestre, qui le fissura, ce qui n’a pas permis d’en obtenir des dalles très correctes, comme on en trouve en marbre blanc d’Italie. 

Le marbre blanc de Pi est fissuré, les eaux s’écoulent dans la roche brisée et ressurgissent par des sources. Le filon de marbre blanc donne naissance à deux sources sur la section B1, la Font de la Molina et la Font de Martí.

Sur la section A1 vers Terra Blanca, le filon de marbre blanc génère trois sources importantes. Ce sont les seules sources dans ce secteur qui ont un bon débit, mais elles sont alimentées par l’eau de la Ribera de Campelles. 

Les affleurements rocheux de granite alentours créèrent un obstacle pour l’homme, lorsqu’il souhaita irriguer certains terrains, riches mais sans eau. L’eau de Pi a donné des terres très riches à Saorra, à Fullà mais pas à Pi de Conflent. La description des sections B2, C2 et C1 laissera constater que c’est sur ces secteurs que se trouvent les sources à grand débit et dont l’eau coule très pure. Mais pour atteindre ces lieux, deux énormes filons de roches très dures bordent en amont le village, d’Est en Ouest. 

Les géologues s’étaient penchés sur l’origine de ces énormes blocs de roches que vous voyez à Pi. On m’avait bien expliqué qu’une des barres rocheuses remonte aux Agulles, passe au Roc dels Campanesos, au Roc de la Molina pour aller s’éteindre au Cantallops.

Après les Fonts Vives vous arriverez au lieu-dit la Farga. Il y aurait tant et tant à dire encore.

Vallée de Tonet

Revenons à 1700 mètres d’altitude, en-dessous de Planes vous avez la vallée de Tonet. La vallée de Tonet est formée par un versant sud qui longe la crête et sépare la commune de Pi de la commune de Saorra, et par un versant nord boisé appelé le Bac de Tonet. Il sort quelques sources du côté nord. Du côté sud surgissent des affleurements de marbre blanc, au Solà de Tonet et au Bac de Tonet. 

Le Bac de Tonet est un énorme versant nord, très boisé en bouleaux, qui fait plus de cent hectares. Côté bac, en face des cortals de Tonet, jaillissent les Fonts de les Vernoses, ces sources surgissent sur un lieu où se sont installés beaucoup d’arbres, on y trouvait des aulnes, el Vern, d’où le nom de les Vernoses. 

Vous trouviez des près tout le long de la vallée de Tonet, sur versant sud comme sur versant nord, au bac comme au solà, jusqu’au Camp del Torrent. Sur la rive droite du Clot de Tonet, se trouvait le Solà de Tonet avec ses sources, ses prés, ses terrasses, deux cortals et deux cabanes.
En continuant à suivre le Clot de Tonet sur sa gauche vous trouverez le Clot de la Peira, c’était un ravin sans eau, sur les terres attenantes se trouvaient deux cortals et des terrasses assez abondantes où les gens cultivaient le seigle. Du Clot de la Peira vous trouverez el Collet, ainsi que le chemin qui va de la Farga à la Collada de Botifarra et à Mata Verd.

Après le Bac de Tonet, en continuant au sud, vous trouverez les champs de la Gavatxona, avec trois cortals et deux cabanes.

Les champs de la Gavatxona étaient très ensoleillés, ils bénéficiaient de sols très profonds. A la Gavatxona, les gens y récoltaient beaucoup de luzerne. 

Pour arroser Cantapoc les gens se servaient de l’eau de la rivière de la Secallosa. Ils avaient prévu d’irriguer la Gavatxona. L’homme fut obligé de traverser des barres rocheuses très dures, pour construire ce canal qui prenait l’eau de la Ribera de Rojà aux Esplanelles, mais il n’a jamais été mis en service sur tout son parcours, ce fut le début de l’exode rural. 
Ce projet d’irrigation n’a pas été mis en service, la Gavatxona n’a jamais été arrosée. Toujours est-il que la Gavatxona était une partie sans eau où pour travailler, il fallait emporter l’eau d’en bas, depuis la Font de la Gavatxona. Cette eau surgit du marbre un peu en-dessous des cortals. Cette eau serait une des plus riches en calcium parmi toutes les sources de Pi. Les lieux comme la Gavatxona, ont été des parties très recherchées pour l‘élevage, ce sont des lieux très ensoleillés qui durant l’hiver, donnaient une nourriture précieuse pour les chèvres, les moutons ou les vaches.

En descendant les champs de la Gavatxona, qui sont sur une partie plate, en suivant le chemin, vous arriverez au Camp del Torrent. Non loin de là se trouve le Clot de la Peira. Les Camps del Torrent sont situés au pied des carrières de marbre sur le côté sud du Clot de Tonet 

Plus bas que Tonet s’installe un filon de marbre blanc, qui fut exploité aux alentours de 1960. Ce filon s’étale d’Est en Ouest, on le trouve aussi bien côté nord au Bac de Tonet que du côté sud. Vous trouverez une source appelée la Font de la Gavatxona, appelée aussi la Font de l’Argentinosa qui serait une des eaux, parmi les plus riches en calcium de Pi. 

C’est sur le côté sud que se trouvaient au Solà del Frarot et au Solà dels Forns, les fours où les anciens faisaient cuire les cailloux de marbre blanc, pour en faire de la chaux.

En continuant à descendre vous finirez par arriver à l’Oratori, là où se trouvait l’ancien chemin qui menait de Pi à Saorra.

Les pâturages qui étaient sur les Solans étaient plus recherchés que les autres, de même à la Gavatxona les récoltes de foin faites sur ces parties ensoleillées donnaient un foin très nutritif. La Solana est la partie du village de Pi, la plus ensoleillée. C’est elle qui referme le verrou rocheux qui descend par le Bac de Rodon au Gorg de l’Infern et qui remonte par l’Oratori de Sant Pau vers la Gavatxona. Cette conformation donne une valeur au climat de Pi, c’est ce qui arrête - je ne dirais pas que le vent du nord n’y souffle pas - mais d’après M. André Marez, c’est grâce à cette barre rocheuse que nous bénéficions d’un climat idéal à Pi de Conflent, abrité du vent du nord-ouest, la Tramuntana. 

Mentet n’a pas le même climat, ce village n’a pas une protection contre la Tramuntana comme Pi. Mentet est ouvert vers le Madres, la vallée de Mentet est bien ouverte au vent du nord, le village de Mentet est à 1500 mètres d’altitude, tandis que le village de Pi de Conflent n’est qu’à 1024 mètres.

Avec les barres rocheuses que vous trouvez à Pi, si vous étiez parachuté à La Farga, je crois que vous auriez du mal à rechercher par où sortir des lieux. Vous ne devineriez plus votre chemin tellement les confins de la Gavatxona et du Bac de Rodon ne sont pas loin et referment la vallée. C’est ce qui donne une richesse à la vallée de Pi et à la Solana. Ces barres rocheuses paraissent peut-être quelque peu insupportable à l’homme, mais ce sont ces barres rocheuses qui font de la Solana ou de la Gavatxona des endroits très ensoleillés où les hivers sont très supportables, aussi agréables qu’en plaine.

La Farga

Sur la rive droite du Clot de Tonet se trouve la Triga llarga (?) c’est une partie très ensoleillée, vous serez près de l’ancien chemin qui arrivait par l’Oratori de Sant Pau. Il traversait le Clot de Tonet et débouchait à la Farga. Il rejoint la route, juste au-dessus des premières maisons de la Farga. Le pont où passe la route qui vient de la Farga s’appelle le pont de Ginebrell. Vous trouverez encore une plaque placée sur le pont qui permettait de connaître l’altitude à laquelle vous étiez, je crois que cette plaque donne une altitude de 900 mètres.

A la suite de l’alignement du ravin de Tonet, se trouve la route qui arrive de Saorra à Pi de Conflent, là commencent les premières maisons de la Farga, vous y verrez des prés attenants à la Ribera de Rojà.

Plus bas Il y avait deux cortals, un fut transformé en maison, il appartenait à la fille de Frédou, l’autre se trouvait plus bas c’était le Cortal de Gilbert, dans lequel séjournaient ses vaches. 

La Farga a servi à griller le minerai de fer. Avant, les minerais étaient grillés sur place dans les forêts, que ce soit en haut du Pla Rossell, à Mata Verd où dans les forêts de Rojà et du Moscalló.

Avant d’arriver aux limites de la commune de Saorra, il y avait une petite bâtisse appelée l’Oratori de Sant Pau, je ne saurais dire s’il y a eu des messes. 

En-dessous de la route vous avez la station d’épuration de Pi et en poursuivant votre chemin vous arriverez au Gorg de l’Infern qui se trouve sur la commune de Saorra.

En suivant le chemin qui allait de Pi de Conflent à Saorra, vous pourrez voir le Coll de Sant Pau. 

Climat

Si vous allez aux Esplanes, vous découvrirez une partie très agréable en hiver, si vous allez à Cantapoc, au Solà de l’Otzina, ce qui fait leur valeur c’est leur exposition dans Pi. Le Solà de l’Otzina est exposé tel que la Solana sur un versant sud. Le massif tourne bien le dos au vent du nord. Il en est de même de Cantapoc et de Saletes. Saletes est protégé par des affleurements très hauts, qui font de Saletes une partie sur versant sud, très ensoleillée. Si l’homme s’est installé sur ces versants, c’est qu’il a trouvé de bonnes terres et un bon climat durant l’hiver.

L’homme, à Pi de Conflent, pour se munir de céréales et de foin a recherché à s’installer sur les parties ensoleillées pour bien passer les hivers. Il a recherché un peu d’eau pour calmer sa soif et pour abreuver ses animaux. Parfois il s’est installé sur des parties pourvues de très peu d’eau. Souvent il se confronta à l’obstacle que formaient les affleurements rocheux pour se rendre sur les parties les plus riches en eau. Ces roches formèrent de rudes obstacles, tout particulièrement lorsqu’il voulut aménager certains lieux en y créant des recs pour l’irrigation. ces filons de roche causèrent des difficultés pour créer les chemins, les voies d’arrosage et les routes pour acheminer les charrettes.

Pourtant, il semble que l’homme n’ait pas recherché les parties les plus ensoleillées pour construire le village, vous pourrez encore voir à Pi des maisons anciennes qui furent construites sur des lieux où l’ombre était importante, vous en verrez le long de la Ribera de Campelles, au Veïnat sur son versant du bac, à la Farga et à Cal Camau à l’Endorneu.

Les chemins principaux de la section B1
1. Chemin de la Farga, Coll de Sant Pau, Saorra
2. Chemin de Pi à la Gavatxona
3. Chemin de Pi au Cortal del Bosc, Tres Colles, Collada de Botifarra, Planes, Pla Rossel.

4. Chemin de Pi à Cireros
5. Chemin de Pi à Sotelles, Bareu, Mata Verd, Pla Rossel
6. Chemin de Pi à Cantapoc

7. Chemin de Pi à Saletes.

Le chemin de Saletes passait après le Coll de Saletes par le Camp de Bados, la Carbonera, la Roca Traucada, le Pas de Felip, la Jaça de les Anyelles, et allait vers le Pla Guillem.

Après le Serrat de l’Oriol (ourgole), le chemin passait au Solà del Abat, à l’aire del Ganas, puis à la Collada de l’Ermita, Pla Rossel, Llipodera, jusqu’au Pla Guillem.

Quelques faits qui ont marqué les lieux :
- A la Llipodera se trouvent deux croix. La première croix porte des inscriptions en latin, elle fut dédiée à deux éleveurs de Prats-de-Molló qui y seraient morts assassinés. Vous trouverez aussi la croix d’un curé, homme d’église appelé Jampi, mort en 1942.

- Il y eut un mort en 1856 au Serrat de la Mort.

- A Guillemas, Pierre et Rose Pacouil furent retouvés morts dans une avalanche en 1870.

- Au Bac de les Fonts Vives, mort naturelle de Paul Marty dit Poll, mort au mois de janvier, vers les années 1900.

- Au Pas de la Llosa, Barrège Adrien fut assassiné en 1917.

- Un réfugié espagnol, M. Ferrera José fut retrouvé mort par pendaison à la Llobeta, le 30 juin 1939.

- A Rojà, un avion s’écrasa le 24 mars 1945, il y eut 9 morts.

- En 1948 au Solà de l’Otzina est décédé de mort naturelle Bruzy Jacques, décédé le 8 août 1948.

- A la Gavatxona, au Camp de Torrent, mort naturelle de Catherine Fournols, épouse Sangerma. (date à revoir)

- A Planes : un avion s’est écrasé à Planes, le 12 septembre 1963, il y eut 47 morts.

- A Cireros : un avion est tombé le 3 juin 1967, il y a eu 87 morts.

- Entre le Clots et le Calibet, mort naturelle de Jean Joël Matoreill, né à Calais, découvert le 9 août 1973. 

Description et toponymie de la section B2

La section B2 inclut les terres de la Creu de la Llipodera, du Pla Guillem, els Mollanesos, la Roqueta, les Anyelles ainsi que sa jaça pour les vaches et sa cabane pour le vacher. 

Elle comprend le Solà del Troi, els Castellets avec sa solana et sa baga situées sur versant nord, la Solana de la Comtessa, la Collada del Vent, les Costes de Collet Verd, el Puig dels Armaris, la Collada Verda, el Cabanat, la Solaneta, els Jacellets, els Mollanesos, les Tallades, Bac de Felip, el Solà del Troi. Il est important de faire un rappel de tous ces noms. Tous ces noms de lieux que je viens de citer étaient tous des pâturages.

Entre le Clot de la Llipodera, le Pla Guillem, le Solà del Troi et son ruisseau, sur ces parties vous ne trouverez qu’un seul lieu, juste entre le Clot de Felip et le Solà del Troi, aménagé en terrasses, au lieu-dit la Jaçota. A la Jaçota se trouvaient des terrasses et une cabane. 

Entre le Clot del Solà del Troi, la Ribera de la Secallosa et la Ribera de  Saletes, se trouve le lieu-dit la Jaça del Bosc, vous y trouviez la moitié de cette surface en terrasses cultivées, elles se déployaient jusqu’au confluent des rivières de Saletes et de la Secallosa. Entre la cascade de la Ribera de la Secallosa et la Roca de la Carbonera, els Planells de Domingà avaient été aménagés, vous y trouviez des terrasses. Vers le haut à la Carbonera, vous pourrez voir encore les traces d’un ancien cortal. 

Au Bac del Sabuc, vous trouviez des terrasses ainsi qu’à la Badosa. Vous trouviez des terrasses aux lieux dénommés el Serrat del Miquelons, el Coutiu del Jean de L’os, els Camps de la Jaça del Bosc et à la Collada del Camaut. Le lieu-dit cadastré la Jaça del Bosc comprenait une grande partie aménagée en terrasses, presque les ¾ de sa surface étaient des terrasses cultivées.

Si vous remontiez un peu plus haut, vous trouviez sur le même côté, le Bac et le Solà de la Molina, el Clot Eixut, els Castellets, la Solana de la Comtessa, ces lieux étaient des pâturages.

Vous aviez les Costes de Collet Verd avec ses perdius blanques (perdrix blanches), et le secteur de la Mollera dels Isards où vivent des isards, son nom en provient. Vous aviez la Solaneta, et la Secallosa avec ses gallines salvatges (grand tétras). Vous pourriez voir encore el Mas de la Garriga, le tout avec ses forêts de pins à crochets et sa jaça pour les vaches.

Vous trouverez la Collada del Vent, la Collada Verda i el Puig de les Portes dels Armaris, el Clot et la Roca Llarga, el Roc Pixaner, les Pascales, el Bac et el Solà de Palfic, el Bac de la Jaça Vella tous ces lieux étaient en forêts et en pâturages. 

Je souhaiterais apporter quelques précisions sur le lieu actuellement appelé, el Puig de la Collada Verda. Mon père, Calvet Sébastien (1880-1965) et mon grand-père Calvet Jean (1854-1933) avaient toujours désigné ce lieu comme étant el Puig de les Portes dels Armaris. Ces générations de Calvet avaient cultivé du seigle et des pommes de terre à Saletes, à la Jaçota, au Serrat de Miquelons, aux Camps de la Jaça del Bosc et plus tard au Clot d’en Vila.

Calvet Jean-Baptiste surnommé Marcas (1782-1867), avait acheté en 1817, une part de l’indivision, soit 1/76ème de la « Montagne de Pi », qu’il avait exploité. 

Son fils Calvet Marc (1817-1896) reprit l’exploitation familiale et son fils Jean Calvet, mon grand-père, fit construire en 1885 el Rec de Saletes afin de canaliser l’eau de la Ribera de la Secallosa pour la faire passer par els Camps de la Jaça del Bosc et irriguer au final à Rigat.

Pour cultiver ces terres, soit en seigle, soit en pommes de terre, l’apport de fumier se pratiquait par l’andà, ce qui les obligeait à élever des moutons et durant l’été à utiliser les pâturages, jusqu’au sommet du Puig de les Portes dels Armaris. Ces pâtures donnaient des plantes très nourrissantes pour les brebis telle la trèfle alpin « regalissi », je me souviens de mon grand-père, il n’arrêtait pas de répéter que c’était sur ce lieu que l’on trouvait le plus de « perdiu blanca » lagopèdes alpins. Il ne pouvait comprendre comment, ces oiseaux pouvaient vivre pendant toute l’année, en ces lieux désertiques, si enneigés l’hiver.

Mon père continua a utiliser ces pâturages d’altitude avec des ovins.

Lorsque j’étais jeune entre 1944 et 1965, je les ai moi-même utilisés pour mon plus grand plaisir ; par de bonnes journées d’été, monter au pic dominant à 2520 mètres la commune de Pi. En prenant l’altitude sur carte, il domine même la Cim de la Mort de l’Escolà et la Cim del Pomerola. 

Par temps clair, depuis son sommet, vous avez une vue au Sud vers Molló et Espinavell, à l’Est vers la ville de Prats-de-Molló et la mer, au Nord vers le Conflent, et à l’Ouest vers le Capcir. 

Les versants sont très abrupts côté Vallespir, il y a davantage de pluies, les pentes du Conflent sont plus douces. 

Le long de ces versants vous pouviez fin septembre y ceuillir des myrtilles (nabius), ces plantes apprécient le soleil de la montagne. 

Très jeune, j’ai fait usage des pâturages sis sur cette partie de la montagne, avec un troupeau d’ovins de deux cents têtes. Les pâturages étaient très nourrissants, mais il n’était possible de s’y rendre qu’en juillet-août. A cette époque les ovins devaient être gardés toute la journée et enfermés pendant la nuit, par parcage, durant l’été au Mas de la Garriga. Depuis le Mas de la Garriga en deux heures le troupeau étaient au sommet, bien que ce sommet ne dispose pas d’une grande surface tel qu’au Pla Guillem. A cette époque le premier troupeau qui arrivait sur place, était « le maître » durant toute la journée ; il faut savoir qu’il montait aussi quelques troupeaux d’ovins de Prats-de-Molló, mais rares étaient-ils à monter au sommet. Les bergers de Prats-de-Molló, el Coma Simon, el Casenova et tant d’autres, ou ensemble, passions de bons moments. Parfois le temps se déréglait très rapidement et il fallait vite déguerpir, chacun sur son versant. Tous désignaient ce sommet « el Puig dels Armaris ». 

Le sommet était très apprécié des ovins, du fait que durant la journée aucune mouche ne perturbait leur sieste. 

Dans les villages certains noms ne se prononcent pas de la même façon ; à Pi les habitants parlaient du « Puig dals Armaris », tandis qu’à Prats-de-Molló, les personnes disaient plutôt « Puig dals Asmaris ». Mais le sens en était en français « armoire ». Quand actuellement sur carte on désigne ce sommet du nom de « Puig de la Collada Verda », n’y aurait-il pas erreur ? 

Jamais je n’aurais pu supposer que ce sommet tant apprécié durant toute ma vie et encore aujourd’hui en mes quatre-vints ans, ferait en l’an 2000 une leçon d’histoire. Ainsi le centre excursionniste d’Olot aurait découvert sur ce sommet « els Tumulus del Puig de la Collada Verda ». Ils en ont fait un long récit, côté Catalogne Nord, Monsieur Abelanet après s’être rendu sur le terrain, prétendrait que ce tumulus serait peut-être âgé de sept mille ans comme certains dolmens.

Je suis sûr et certain qu’après ses écrits ce lieu sera beaucoup fréquenté.

Il me semblerait bien normal de donner son vrai  et réel nom à ce massif qui a tant de charme. 

Il faudrait aussi bien préciser les lieux-dits « el Cababat, la Solanà de la Comtessa, els Castellets, el Clot d’Eixut, sur cette partie de la montagne. L’hiver y finit tard et commence tôt, les orages d’été y sont très violents, très souvent la grêle et la foudre y font des dégâts. En haut du Mas de la Garriga que la foudre le 23 juillet 1948 a provoqué la mort de trente-deux brebis dans mon troupeau.

Dans les années 1930, un orage eut lieu sur les Conques de Rojà, un veau a été emporté par les eaux déferlantes, au croisement des ravins de la Solana de la Comtessa et de celui de la Collada Verda.

C’était à la Jaça Vella, attenante au Solà del Pomer que commencaient les premières terrasses pour le seigle. Entre le Solà del Pomer et le Clot de Palfic vous aviez les terrasses du Roc del Faig jusqu'à la Ribera de Rojà. A Palfic vous trouviez des terrasses bien entretenues. Vous aviez Mitxeu, avec ses prés et ses terrasses en biens propres. Elles appartiennent à Gérard Rabat maire de Pi ainsi qu’à Hubert Pideil, ce sont des prés et des terrasses. A Paulí, Cobertorat tout était en terrasses. Vous trouviez  Mig Lliura, le bac et son pré Putxart avec ses terrasses en biens propres. Vous aviez les Esplanelles avec ses prés et Madrona avec ses terrasses, el Bac de Cantapoc avec ses forêts, la Costa de Cantapoc et ses terrasses. Ces parties étaient inclues dans la montagne de Pi. 

Mais il faut savoir que ni les vaches, ni les brebis du village de Pi  de Conflent, n’avaient droit aux pâturages du Solà del Pomer.

Mais vous constaterez que le Solà del Pomer est pris dans la section B2, il fait partie de la montagne de Rojà. Certaines terres étaient en bien propre, c’est le cas à Pi, pour les propriétés de Gérard, Hubert, et Clairette sises dans ce secteur. Ces quelques terres en biens propres  appartenant aux habitants, étaient à Mitxeu, Paulí, Putxart, les Esplanelles. 

Sur la partie du Solà del Pomer. Il n’y eut qu’un seul lieu aménagé avec quelques terrasses, à la Jaça de l’Ordi. Le Solà del Pomer avait sa jaça pour les vaches et sa cabane pour les vachers, on y trouve des forêts de hêtres, de sapins et de pins ainsi que les meilleurs pâturages sis sur la commune de Pi.

Chemin rural, accès de Pi à la « montagne de Rojà »

Si vous partiez de Cantapoc sur la section B2 vers le Pas de Rojà, après l’emplacement du pont à votre gauche vous pourriez apercevoir el Bac de Cantapoc. 

Quelques lacets vous amèneront à el Roc de Madrona. Vous remonterez et à votre droite sera sis Putxart, à gauche vous verrez Cobertorat puis le chemin part à plat jusqu’au Clot de Putxart. Après le ravin du Clot de Putxart, toujours sur le plat, à droite se trouve el Bac de Mitja Lliura, à gauche vous trouverez el Bac de Mitxeu, puis vous passerez un peu plus loin le chemin plat et à droite vous verrez Paulí et Mitxeu à gauche. 

Vous passerez le Clot de Palfic, après quelques lacets vous serez à el Roc del Faig, à droite se trouvaient des terrasses qui descendaient jusqu'à la Ribera de Rojà. Sur le chemin vous verrez une source la Font del Roc del Faig et à gauche el Bac de la Jaça Vella.

Après un passage étroit dans la roche, vous arriverez au Comall de l’Escolànet. La barre rocheuse toujours à droite, ferme les lieux jusqu’à la rivière de Rojà, en face vous avez Flamanella. 

Flamanella est une barre rocheuse qui limite el Bac del Clot d’en Vila de l’Esquerrà. Puis le chemin descend et vous arriverez à el Solà del Cortera, sur sa fin à votre gauche, vous trouverez la Cabana del Solà del Cortera qui se trouvait sur la montagne de Pi. De là vous arriverez au Solà del Pomer et à la Ribera del Solà del Pomer.Ce chemin est rural, c’est l’accès de Pi à la montagne de Rojà, il était entretenu et même pavé quand vous passiez du Roc del Faig au Comall de l’Escolanet. 

Auparavant tous les ans, pour l’entretien, les habitants de Pi de Conflent  se réunissaient, ils donnaient à la collectivité quelques journées de prestations, ces journées de travail étaient nécessaires pour la remise à jour du chemin. Tous les ans, les usagers devaient fournir au moins une journée de travail par personne sans être payés. Participaient aux frais d’entretien, les propriétaires de la montagne de Rojà et les indivisaires de la montagne de Pi. Trois Syndics assistaient financièrement l’entretien des lieux avec une somme tirée du « Budget de l’indivision de la montagne de Pi », de plus les éleveurs de Saorra devaient eux aussi participer à l’entretien du chemin de Cantapoc au Pas de Rojà. Ce chemin était le seul à Pi qui leur donnait accès à Rojà. Ces 2500 hectares nommés « montagne de Pi » furent réglementés par un jugement : Numéro du Rôle 100, N°119 du Jugement du 1er septembre 1869, M. Boixera Président, M. Jean-Jean et Jacomet Juges, M. Revy Procureur Impérial, et M. Poirier Commis Greffier.

Sur cette partie de montagne, si je traçais tous les chemins que j’ai connu, ce serait comme une toile d’araignée. Il semble impensable, que seulement durant le temps où j’ai vécu, les accès à toutes les terres dont je vous ai fait le récit, aient disparu entre 1924 et 2004. 

Le vrai jardin dont j’ai tant de souvenirs, à la fin de mes jours a–t-il vraiment disparu ?

Description et toponymie, section C2 - Rojà

Depuis des siècles, le catalan fut la langue utilisée sur la commune de Pi de Conflent. La section dont nous allons parler, est appelé Rotjà en français, mais à Pi de Conflent, en catalan, les gens l’appelaient Rojà (Roujà phonétiquement). 

Le catalan n’est pas parlé de la même façon dans toute la Catalogne. Avec ma façon de m’exprimer, qui souvent ne convient pas à mon oreille ; après mes récits sur le foin, le seigle, les pommes de terre, les sources, les ravins, les crêtes, les arbres, la description de Pi section B1 et section B2, il me reste à décrire la section C2, c’est la section qui concerne Rojà. La section C1 concernera le Moscalló et la section A1 celle de Tres Esteles.

J’en suis à vous transmettre mes connaissances sur Rojà, celle que j’appelle la « Dame Riche ».

La « Dame Riche » pour Rojà , tout comme se dit de la « Tour Eiffel », la « Vieille Dame de Fer », cette comparaison ce 22 janvier 2002, je l’aie apprise par la télé.

Si je dis qu’elle est riche, c’est qu’elle dote la commune de Pi, c’est un lieu unique dans le département, ce qui me fait beaucoup dire. J’ai commencé à la connaître j’avais six ans et je l’ai parcourue tant de fois durant ma vie, pour moi son nom est bien « La Dame Riche ». Ce n’est qu’en l’année 2001, qu’avec regret je n’ai pu y mettre les pieds, ainsi est une vie.

Sise en Pays catalan, les terres de Rojà dans le passé se sont vendues très souvent. Ses propriétaires venaient de la Région parisienne, de l’Auvergne, de la Région toulousaine, des catalans, il y en a eu très peu, deux seulement. Dans les siècles passés, elle a changé souvent de propriétaires, selon les époques et il est sûr qu’elle en changera encore dans les siècles à venir.

Mais « Dame Rojà » est toujours restée bien assise dans la commune de Pi de Conflent, personne n’a pu l’emporter, pour vivre avec elle ailleurs, même les plus amoureux d’elle. La preuve en est, qu’elle est toujours à la même place, seul son Créateur « Dame Nature » pourrait la détruire par de fortes secousses sismiques, puisque souvent elle bouge, même de nos jours.

Description de la « montagne de Rojà »

Rojà fait partie de la commune de Pi, c’est une propriété privée d’une surface d’environ  (1347 ou 1448 ?) hectares, sise dans la commune de Pi de Conflent et cadastrée sur les sections C2 et B2.

Rojà n’est pas une zone frontalière avec l’Espagne, en sont voisines les communes de Prats-de-Molló et de Mentet, borne frontière 511 pour la Portella de Mentet, 512 au Roc Colom, 513 au Coll del Pal ou Pedra Dreta à Prats-de-Molló. 

Si vous remontez de Saorra vers Rojà à pied, vous constaterez qu’il y a d’imposantes barres rocheuses. Les affleurements s’étalent d’Est en Ouest successivement, les uns après les autres, pour s’évanouir au Pas de Rojà. La montagne de Rojà est formée en partie de versants nord, où vous trouverez moins de masses rocheuses, par comparaison, que sur la montagne de Pi. La surface de la montagne de Pi fait 2500 hectares, le quart se trouve être de la roche pure. 

Côté ouest les affleurements rocheux s’arrêtent à Flamanella, l’Esquerrà, les Descàrregues, Roc de les Agasses, Roc del Banys, Pic de la Llobeta, Roc del Barret.

Côté est vous trouverez le Roc del Faig, la Comall de l’Escolanet, le Roc Fordat, les derniers filons s’éteignent au Solà del Pomer avant d’arriver à la Jaça attenante au Mas de la Garriga.

Sur la montagne de Rojà un seul lieu fut aménagé, il se trouvait au pied du Solà del Pomer. Quelques terrasses y sont connues sous le nom de la Jaça del Ordi (orge), elles y sont attenantes. L’aire de la Palla devait servir à dépiquer l’orge. Par contre sur la montagne de Pi environ 1000 hectares étaient aménagés en terrasses pour cultiver le seigle. Elle est pourvue d’un très bon sol, c’est un sol qui à Pi fut grevé sur sa totalité des impôts fonciers les plus élevés de la commune. 

Rojà détient de très belles forêts de pins à crochets. Entre 1400 et 1800 mètres d’altitude surgissent des sapins pectinés et des hêtres. 

La montagne de Rojà forme des pâturages très riches situés entre 1900 à 2300 mètres d’altitude. Une vache qui avait passé un été à Rojà avait du mal à s’en priver. C’est un lieu très riche en sources dont bon nombre ont un fort débit d’eau. Les eaux des sources qui naissent à Rojà s’orientent vers le nord.
Quelques dates qui ont marqué l’histoire de la « montagne de Rojà »

Sise en pays catalan en Catalogne Nord, avant et après le Traité des Pyrénées, et selon mes connaissances, la « Dame Riche » fut tour à tour dans un passé relativement récent, la propriété de personnes de nationalité française, originaires de la région de Paris, de l’Auvergne et de la région de Toulouse. Elle fut ensuite la propriété d’un banquier de Perpignan puis la copropriété de trois éleveurs de Catalogne Sud résidants à Molló en Espagne, Province de Girona.

1333 : Le Roi de Mallorca greva le droit aux pâturages de Rojà, en vertu d’une ordonnance rendue le 24 novembre 1333. Au bas d’une requête qui lui fut présentée par les habitants de Saorra, le droit aux pâturages de Rojà fut décrété gratuit pour les résidents à l’année, éleveurs dans la commune de Saorra. Déjà à cette époque le bétail n’avait pas le droit de pénétrer dans certaines zones de Rojà. 

En l’an 1333 le Roi de Majorque était âgé de 18 ans. Le règne de Jacques III dura de 1324 à 1344. Vu l’âge du jeune roi, le Pape fit nommer pour tuteur le plus jeune frère de Sanche Philippe de Mallorca, prêtre imprégné de spiritualité franciscaine. Ce fut eux qui autorisèrent en 1333 (revoir les dates), le droit aux pâturages gratuits sur la montagne de Rojà, à tout éleveur résident toute l’année sur la commune de Saorra. En 1333 nous sommes en Catalogne, à partir de cette date, les éleveurs de Saorra mirent leurs animaux gratuitement à Rojà, tandis que les éleveurs de Pi de Conflent, Molló et Escaró durent accéder aux pâturages en payant une redevance par tête de bétail.

En plusieurs siècles, la forêt de la commune de Pi de Conflent fut coupée quasi en totalité pour griller le minerai de fer. A ces époques, de nombreuses charbonnières se trouvaient sur les montagnes de Pi et de Rojà. A la Solana des Clots, au passage de la route, vous pourriez voir les traces d’une ancien crassier où beaucoup déchets de minerais, beaucoup de carralls, furent découverts. A une époque, une partie du minerai de fer était acheminé vers Camprodon.

1659 : Quand fut signé le Traité des Pyrénées, à Pi nous étions catalans, les habitants de ces montagnes furent victimes d’une guerre. La Catalogne fut divisée, Pi de Conflent, Rojà et Saorra était en France, tandis que Molló se trouva être en Espagne. Le Traité des Pyrénées fut signé le 7 novembre 1659 à l’Ile des Faisans, la Bidassou ( ?) par Sieur Mazarin et Sieur Louis Harro ; Rojà dès lors devint un sol français. L’Ile des Faisans était neutre, mais pourquoi signer un traité au bord de l’océan, alors qu’ils auraient pu le signer au bord de la Méditerranée, attenante au Roussillon ? Ce Traité des Pyrénées a divisé la Catalogne.

Selon les accords, il autorisa à venir à Rojà certains troupeaux de Catalogne sud pendant l’été, en vertu de droits ancestraux. Le Traité des Pyrénées autorise les éleveurs de Molló et d’Espinavell en Espagne à amener en France pendant l’été leurs animaux en estive à Rojà, ce qui se pratique encore de nos jours. Les éleveurs pouvaient continuer à faire usage des pâturages de Rojà en payant une redevance par tête de bétail et en se conformant aux règles frontalières et aux règlements de protection des forêts. A cette époque la forêt était déjà protégée.

Les éleveurs catalans du sud sont parfois les mal aimés des éleveurs du Conflent, certains ne souhaiteraient pas avoir leurs bêtes à Rojà en été. 

Depuis 1659, la transhumance est réglementée. J’ai connu une époque où chaque année vers la fin juin, le jour de la transhumance, la douane espagnole au départ et la douane française à l’arrivée en France, contrôlaient le bétail. La frontière obligeait les douaniers de France et d’Espagne à veiller au respect des règles frontalières concernant les soins vétérinaires et l’état sanitaire des animaux.

A une époque, la caution de la valeur du bétail transhumant était assurée par des notaires de Prades.

De tous temps, la transhumance fit se déplacer un grand nombre de personnes d’Espagne et de France.

1688 : Rojà devint la propriété de la Dame de Sagarigue et de son mari Seigneur de Saorra, Sieur de Boisambert. Ils habitaient tous deux au Castell de Saorra. 

Sieur Deboisambert, Seigneur de Saorra, était propriétaire de la montagne de Rojà, la Dame de Sagarigue devint usufruitière et tenancière des biens de feu son mari. 

Tous les ans, fin juin, la veille de l’arrivée du bétail en provenance d’Espagne, la propriétaire du domaine, à l’époque la Dame de Sagarrigue, se rendait à cheval accompagnée de son garde, du château de Saorra (el Castell ), à la Portella de Rojà, pour compter les bêtes qui arrivaient dans sa propriété. Les éleveurs espagnols faisaient usage de l’estive pour leurs animaux en payant une redevance par tête de bétail. Pour obtenir quelques ressources pour payer les impôts et autres frais, de tous temps les propriétaires de la montagne de Rojà prenaient en pension sur les pâturages des animaux, bovins équins, ovins des communes de Pi, Fullà, Escaró, Marians, Molló. Tout éleveur de la commune de Pi de Conflent qui voulait mettre en pâture des animaux à Rojà devait s’acquitter d’une redevance, quant à ceux de Saorra, ils avaient des droits aux pâturages gratuits depuis 1333. Les éleveurs qui venaient de Fullà, d’Escaró et de Marians, devaient payer une pension pour amener leurs bêtes durant la durée de l’estive juillet-août-septembre à Rojà, le prix du séjour était calculé par tête de bétail.

1844 : Rojà devint la propriété de M. Jean François Charles, Marquis d’Aligre pair de France.

1850 : Sieur Justin Durand et M. Charles de Lazerme, banquiers à Perpignan devinrent acquéreurs et propriétaires de Rojà, à leur tour. Souvent les propriétaires de la montagne de Rojà arrivaient d’autres régions, très peu étaient originaire du pays catalan. 

M. Justin Durand fit construire, au cœur de la plus belle sapinière, une maison forestière pour loger un garde dans sa propriété privée. La bâtisse est connue en langue catalane sous le nom de la Casa del Guarda de Rojà. Les propriétaires du domaine y séjournaient deux ou trois jours par intermittences, afin de s’assurer que tout se passait bien. A partir de 1850 M. Justin Durand créa de magnifiques forêts. Rojà est le berceau du sapin et du pin. La propriété de Rojà s’étend sur 1347( ?) hectares et si nous y trouvons aujourd’hui de belles forêts, nous le devons en partie à la maison forestière, la Casa del Guàrda de Rojà et à son garde.

Déjà en 1936, très jeune, j’ai apprécié la Casa del Guarda de Rojà, pour son style et son architecture. Pour alimenter en eau cette maison forestière, l’homme est allé chercher l’eau par un rec. Ce canal s’appelait el Rec de la Casa, il prenait l’eau au pied del Portell Tancat entre le Raset de Garravera et la Solana dels Clots. Ce rec amenait l’eau à la maison forestière jusqu’à un bassin en ciment.

Le toit de la maison forestière était en lloses, la dernière couverture remonte aux années 1914-1918, pendant la guerre il y eut des exploitations forestières à Rojà. 

Puis M. Vilana enleva les lloses car il y avait quelques infiltrations d’eau, il les remplaça par une toiture de papier goudronné, cela n’a pas tenu deux ans. Actuellement la maison a ses murs, mais plus de toit. C’est un de mes regrets, je crois qu’il faudrait refaire un toit à cette merveille.

La maison forestière de Rojà avait son four pour cuire le pain, il existe encore. Par contre, je ne sais pas où le seigle était récolté à cette époque. Les usagers de la maison forestière avaient un droit pour aller moudre le grain au moulin de Mentet mais non au moulin de Pi de Conflent.

Surveillée, gardée, la forêt s’y est refaite très vite. En altitude il faut cent ans à un arbre pour être adulte. Au début des années 1900 les forêts de Rojà étaient pourvues d’arbres plus que centenaires. Protégées déjà en fin des années 1800, en 1900 les trois quarts de la surface de Rojà sont en forêts de pins et de sapins mûrs.

1902 : Rojà devint la propriété de M. Rocher, ingénieur à Toulouse. C’est lui qui récolta l’argent de l’exploitation des forêts, coupées à blanc entre 1914 à 1918. Après ces coupes, il mit en vente la propriété de Rojà qui fut vendue en 1924.

En 1914 M. Rocher vend les bois pour leur exploitation, les forêts sont coupées à blanc. Ces bois furent coupés durant la guerre et utilisés pour les tranchées. La forêt fut coupée à blanc durant la guerre de 1914-1918. Mais en 1918 la guerre étant finie, l’exploitation des bois cesse, plus de la moitié des bois coupés pourrirent sur place. 

Pour livrer ces bois un projet de route fut à l’étude pour accéder au bois du Pas de Rojà. Cette route devait partir de Pi et passer par la Falguerosa, les Esplanes, Cantapoc, Paulí, pour aboutir au Pas de Rojà. Certaines personnes s’opposèrent au passage de la route, l’exploitation se fit donc par câble. Le chemin du Solà de l’Otzina fut ouvert pour l’installation du câble qui achemina les bois.

De ces époques, seul M. Rocher tira une rentrée d’argent de la vente de ces forêts, une grande quantité de pins et de sapins fut coupés entre 1914 et 1918. Ces coupes dites à blanc, coupe rase ou enlèvement de tous les arbres mûrs, laissèrent la montagne dénudée. Nue de ses forêts, son propriétaire M. Rocher, ingénieur à Toulouse, mit en vente la montagne de Rojà. Le Castell de Saorra qui était sa propriété, fut aussi mis en vente, il vend tout.

Les emplacements où furent faites ces coupes à blanc, se sont bien régénérés à notre époque.

1924 : En 1924 Sieurs Pastoret-Izern Joan (Folcra ( ?), Pastoret-Izern Joseph, Pedro Buxeda-Sau, (Gardella ( ?), achetèrent en indivision Rojà, tous trois étaient éleveurs, domiciliés à Molló. 

Pedro Buxeda-Sau Gardella ( ?) était domicilié au Mas Can Illa. Senyora Maria Sau ( ?) Guillaume, veuve de Joan Pastoret était domiciliée au Mas Carol à Molló, Province de Girona en Espagne. 

Sur Rojà commence une indivision qui durera de 1924 à 1969.

En 1924 le cours de la peseta espagnole était très élevé par rapport au franc français, c’était une des conséquences pour la France, de la guerre de 1914-1918. Ces cours de la monnaie permirent à ces trois éleveurs espagnols de se grouper afin d’acheter la propriété de Rojà. Compte-tenu de la valeur des pâturages très riches, Rojà fut acheté en copropriété. 

Les éleveurs espagnols achetèrent les terres pour leurs pâturages et non pour leurs forêts. Les propriétaires détruisirent la forêt par écobuage. Malgré tous ces inconvénients, les sapins résistent sur certaines zones et maîtrisent le sol, ils résistent même à la pression du bétail. 

Ces trois éleveurs entre 1924 et 1968 ont toujours dédaigné la forêt, ils ne tenaient qu’aux pâturages qui leur rapportaient de l’argent. Ils utilisèrent les lieux uniquement pour les animaux. Les droits aux estives continuèrent comme par le passé, certains amenaient leurs bêtes à Rojà gratuitement. Mais pour obtenir une rentrée d’argent, ils firent payer les pâturages pour tous les animaux qui n’entraient pas dans cette catégorie. Pour amortir les impôts fonciers, ils prirent en pension à titre payant, du bétail d’Espagne, de Pi, d’Escaro, de Fullà, Marians et Soanyes. 

Les vaches des éleveurs des communes de Soanyes, Escaró, Fullà, Marians, Pi totalisaient très peu de têtes de bétail, quatre ou cinq vaches par éleveur, néanmoins les éleveurs de ces communes devaient avoir leur propre vacher. Pendant les quatre mois d’été, il y avait trois vachers à Rojà. Tous ces élevages ne donnaient en aucun cas un nombre de têtes  équivalent à ce que l’on voit actuellement.

Les propriétaires espagnols furent en procès avec les éleveurs de Torrent pour des droits aux pâturages gratuits, ils prétendirent que Torrent n’était pas sur la commune de Saorra. Le jugement du 10 décembre 1927, rendu le 20 novembre 1930, conserva le droit aux pâturages gratuits pour les éleveurs de Torrent, tels que ceux qui prévalaient pour les éleveurs de Saorra. Il stipule que les éleveurs du hameau de Torrent font partie de la commune de Saorra. 

Les pâturages étaient gratuits pour les estives, mais le pâturage fut interdit dans les forêts de sapins. Les éleveurs de Saorra devaient avoir un vacher uniquement pour garder leurs vaches. Si les éleveurs de Saorra voulaient laisser leurs vaches au Solà del Pomer, ils devaient en assurer la garde eux-mêmes tous les jours, puisque sur la montagne de Pi, attenante au Solà del Pomer, à la Jaça Vella, Palfic ou Cobertorat, les habitants de Pi cultivaient du seigle. Les biens propres de Mitxeu appartenaient à la famille Rabat, et ceux de Paulí à la famille Pideil. Ces terrains leur appartiennent toujours, ils ne peuvent être pacagés par tous les éleveurs, ils sont actuellement laissés en location à un éleveur de Pi.

Les animaux de Saorra, Marians, Soanyes, Escaró et Fullà avait un accès par Cantapoc pour se rendre à Rojà, ils prenaient le chemin qui conduit au Pas de Rojà. Les animaux n’avaient aucun droit de traverser les feixes du Cobertorat, Palfic, du Mas de la Garriga, ni de la Jaça Vella. Ils n’avaient aucun droit au chemin du Clot d’en Vila, ni de traverser la Descàrregua. Sur les feixes à cette époque les familles de Pi de Conflent cultivaient le seigle.

La surveillance générale des pâturages de la montagne de Rojà était assurée par un garde particulier qui habitait la Casa de Rojà. Il surveillait les lieux pour que les animaux de Pi, Mentet, Molló ne rentrent pas à tort sur les pâturages de Rojà. Un garde de Rojà avait verbalisé M. Fillols, éleveur de la commune de Pi pour avoir laissé pénétré son troupeau d’ovins au Garravera, lieu qui se trouve juste après le ravin de Pomerola. 

Le garde de Rojà surveillait les animaux pris en pension dans la montagne afin qu’ils ne rentrent pas dans les forêts mises en défens. Les trois vachers qui gardaient les troupeaux avaient le droit de couper des arbres pour se chauffer et pour cuire leurs aliments, mais pas en d’autres circonstances.

Les troupeaux de vaches qui restaient tout l’été sur la montagne de Pi, pour changer de pâturage, du Pla Segalà au Pla Guillem, avaient droit de traverser la montagne de Rojà par Garravera, Prat Barrat et par le chemin ramader qui existe toujours sur le plan cadastral.

Les éleveurs de Saorra montaient leurs animaux à Rojà à partir de fin juin pour redescendre le 24 septembre, la veille de la foire de Saorra, qui avait lieu tous les ans, le 25 septembre. 

Tous les soirs les troupeaux devaient coucher aux jaces. Il faut bien savoir ce que sont jaces et terrasses, tout était bien différent à cette époque. 

Il existe à Rojà cinq jaces principales avec chacune une cabane pour abriter les vachers pendant la période d’été.

1)  Montée Jaça del Pas de Rojà, 

2)  montée Jaça del Solà del Pomer,

3)  montée Jaça del Calibet, 
4)  montée Jaça dels Clots,
5)  montée Jaça del Prat Barrat.

A la fin de l’été c’était l’inverse, en redescendant, la saison se finissait à la jaça del Solà del Pomer. 

1953 : L’arrêté préfectoral du 12 septembre 1953 classe en forêts de protection toutes les forêts de Rojà. Elle en fait assurer la surveillance pour protéger les plants, par la Direction Départementale de l’Agriculture. Suite aux coupes de bois à blanc qui eurent lieu à Mentet, à une époque Pi, Rojà et Mentet furent des lieux où certaines parcelles furent classées en 1953 en forêt de protection par arrêté préfectoral suite aux propositions de l’ingénieur André Michel. Les impôts fonciers après rénovation du cadastre en 1956 furent très élevés pour les terrains de Rojà. Il se payait plus cher un hectare de forêt à Rojà qu’un hectare de vergers de première catégorie au village de Pi. 

1960 : Dans les années 1960 arriva une autre époque où beaucoup d’agents immobiliers tombèrent amoureux de « Dame Rojà », vu les parcours que l’on pouvait y faire en été et son enneigement en hiver. Trois ou quatre agents immobiliers s’y intéressèrent de très près.

1968 : M. Marcel Leplu acheta Rojà. Les éleveurs espagnols, Sieurs Pastoret-Izern et Buxeda-Sau, revendirent la montagne de Rojà en l’année 1969 à des sociétés forestières. M. Marcel Leplu domicilié à Troie (10) fut mandaté par ces sociétés, c’est lui qui acheta la montagne de Rojà. 

Les trois éleveurs réservèrent pour leurs propres bêtes, bovins et équins, un droit gratuit pour 130 bêtes adultes. Ce droit aux pâturages de Rojà ne concerne pas les zones classées en forêt de protection, ni les zones qui potentiellement pourraient être reboisées.

Les troupeaux des trois éleveurs du village de Molló en Espagne sont en pacage gratuit : condition de vente aux pâturages 1968, 130 bêtes mais pas plus. 

Le territoire de Rojà ne fut pas acquis pour le revenu tiré des pâturages puisqu’il était grevé d’un droit gratuit pour 130 bêtes aumailles, droit à perpétuité. L’acquéreur visait la forêt et l’exploitation de l’or blanc, la neige. En 1969, M. Marcel Leplu me proposa la gestion et la surveillance des forêts.

En 1970, M. Marcel Leplu fait ouvrir la piste forestière qui part du Coll de Mentet à Rojà sous les conseils du maire de l’époque. Je n’étais pas d’accord avec ce projet de piste, la majorité des usagers qui vécurent la fête de la transhumance, était pour un tracé de piste arrivant au Prat Barrat, mais la piste fut ouverte plus bas. Bien que M. Leplu soit français d’origine, on donna à la piste le surnom de pistes des Belges, en raison des sociétés avec lesquel il était lié, mais en vérité c’est la piste de Rojà. 

M. Leplu achète Rojà sans piste et la revend avec une piste. La piste de Rojà descend à 1% de pente. Un tronçon de piste remonte à 8% du pont des Clots au Coll de Roques Blanques sur 6 kilomètres. Piste comprise, il revend la propriété de Rojà plus cher, ce qui est normal. Nous trouvons le même cas actuellement lorsque quelqu’un achète un terrain à Pi sans accès, s’il met en vente ce terrain après avoir ouvert un accès, ce terrain aura une autre valeur. Tel a été le cas de Rojà. 

1983 : Les terres de Rojà furent emprises en totalité dans le projet de réserve naturelle qui allait être créé. A cette période M. Leplu avait décidé de vendre.

1984 : En 1984 M. Leplu vend. Il avait des terrains sur Pi et sur Mentet. La Société Forestière de l’Ecureuil achèta Rojà. En 1984, la Société Forestière de l’Ecureuil est bien consciente d’avoir acheté un lieu situé dans une réserve naturelle. Cet acquéreur achète les terres avec la nouvelle piste de Rojà, il accepte que cette piste soit réglementée. Après l’ouverture de la piste de Rojà, la Société Forestière de l’Ecureuil fit construire le Refuge da Silva. Pour alimenter le Refuge da Silva en eau potable, c’est moi-même, qui suis allé prendre l’eau à la Font des Clots, source à fort débit. Il a fallu 400 mètres de tuyau pour amener l’eau, maintenant le Refuge da Silva est alimentée en eau pure. Avant de prendre l’eau à la Font dels Clots, les promeneurs puisaient l’eau de la rivière au ponteau, c’était une eau souilllée par les vaches et les chevaux, certaines personnes s’y baignaient.

La faune et la flore de Rojà 

Si vous parcourez la montagne de Rojà, vous trouverez  sur ses sommets la perdiu blanca la perdrix blanche, la perdiu grisa la perdrix grise et el gall salvatge le coq sauvage ou grand tétras.

C’est après les coupes à blanc de 1914-1918 que vous rencontriez sur les Carreres vers 1930, le plus grand nombre de gallines salvatges. Puis la forêt de sapins s’épaississant, ces nichées ont été délogées et se sont installées vers le Mas de la Garriga et vers le Moscalló.

A Rojà, vous trouverez els isards. Il y a la guilla (le renard), la fagina (la fouine), el gat salvatge (le chat sauvage), la marta (la martre).

A une certaine époque il y avait aussi le loup et l’ours à Rojà. Mon grand père maternel Laurent Laforgue (1851-1942) était vacher à Rojà pour le compte des éleveurs de Saorra. Il m’avait bien raconté quelques histoires sur les loups, la nuit dans la cabane du Calibet, il les entendait hurler en face. Ils étranglaient les chiens. Pour protéger les chiens des loups, les chiens portaient un collier en fer forgé muni de pointes. Les loups prenaient à la naissance les veaux aux vaches et les poulains aux juments. Pour les détruire les gens auraient injecté un poison dans la carcasse d’un âne à la Jaça dels Clots.

Il y a els singlars (les sangliers). Les sangliers seraient arrivés à Rojà dans les années 1900. Un vacher qui avait passé sept ans en Indochine M. Paul Bardy est une des premières personnes qui ait vu un sol labouré par les sangliers au Serrat dels Picadors. Il a dit « a Rojà hi ha singlars.

A Rojà vous découvrirez certaines plantes, telles que la Regalèssia (trèfle alpin) appelée communément réglisse, l’herba blanca (séneçon à feuilles blanches), l’herba del meu le meum,, l’herba de les set sagnies (saxifrage), la consolta (lis des Pyrénées), l’herba de la grava (loiseleurie couchée), la camamilla de muntanya (achillée des Pyrénées), sur ces fleurs les abelles, les abeilles y butinaient. Vous verrez la llençana (gentiane), els coscolls plante très appréciée des catalans, les xicoies (pissenlits), et els sarros appelés aussi épinards sauvages. Le chrysanthème est pareil, il fleurit à la Toussaint et non au printemps. Pourquoi ne fleurissaient-elles pas au mois de mai, comme les autres ?
Vous y trouverez aussi els ceps (cèpes), els rovellos (lactaires délicieux), les peus de rata ou portas de rata ( ?), les ginestroles  (girolles), les corrioletes (faux mousserons), les mùrgoles (morilles), els moixarós (rosés des prés), les cogomelles (coulemelles), els oriols (oronges), les vaquettes ( bolets des pins), et bien d’autres.

Vous y verrez el Pi negra (pin à crochets), el Pi roig ou le Pi blanc (pin sylvestre), l’avet (sapin), el faig (hêtre), el gat salze (saule), el sabuc  (sureau), el podaguer (sorbier des oiseleurs), la moixera (alisier), el beç  (bouleau), la freixe (frêne), les nabius (myrtilles), les gerderes  (framboisiers), els cirerers (cerisiers), els gratacules (églantiers), les cirerolers (groseilles).

Estives de Rojà
Sise entre 1800 et 2400 mètres d’altitude, formées en altitude, les vastes étendues de pâturages sont très riches en Trèfle alpin et en pelouses très serrées. La repousse des pâturages s’effectue au mois de juin pour se terminer au mois de septembre. L’hiver s’y finit tard et commence très tôt. Ces pâtures ne peuvent être exploitées qu’en juin, juillet, août et septembre. Les troupeaux de bovins, équins et ovins peuvent y trouver une nourriture suffisante durant ces quatre mois. L’abondance des sources à fort débit permit aux animaux de s’abreuver en tous lieux sans avoir à se déplacer.

Les vastes étendues à pâturer sont la Collada Verda, Roques Blanques, Roc de la Timbala, Pla de la Masó, les Conques, Prat Barrat et sa Solana, les Feixilles, les Clots et sa Solana, Calibet, le Solà de la Casa, el Raset, Garravera, Ras de l’Euga Blanca, le Solà del Pomer. 

A Rojà les graminées que l’on y trouve, donnent les meilleures pâtures et les meilleurs résultats. L’engraissement le plus rapide des bêtes est obtenue sur les pâturages de la montagne de Rojà. Les pâtures sises sur la montagne de Pi sont moins appréciées. L’engraissement est plus lent et ne donne pas le même poids de viande. C’est sur les pâturages de Rojà, en particulier au Solà del Pomer, que l’on constate pour toute race de bétail, au mois de septembre la croissance la plus rapide de l’animal. Les plantes dont se nourrissent bovins et ovins sont sans doute plus nutritives. Si vous avez l’occasion de parcourir les pâturages en été, par une journée ensoleillée de juillet, vous percevrez une odeur forte, celle que dégagent les fleurs et toutes les plantes qui forment les pelouses alpines si abondantes. La plante qui y domine à 80% est la Regaléssia le Trèfle Alpin. Cette odeur si forte dégagée par les pâturages ne jouerait-elle pas un rôle sur la santé des animaux qui y passent tout l’été, sur leur croissance, leur engraissement ? Mais, je crois aussi que les animaux ont besoin pour leur croissance et leur engraissement de beaucoup d’eau. Les sources en eau très pure qui jaillissent sont en bon nombre, elles  sont très favorables. Nous pouvons nommer quelques sources à bon débit à Rojà, telles la Font de les Conques, la Font de Prat Barrat, la Font del Pi de l’Avi, la Font de les Feixilles, la Font del Pla de la Masó, la Font dels Clots, la Font del Roc de la Timbala, la Font de Calibet, la Font de Garravera, la Font de Roques Blanques, la Font del Solà del Pomer, la Font de la Collada Verda, la Font del Portell de Roques Blanques.

Les caprins ont toujours été interdits dans l’ensemble du domaine de Rojà. Pour tous les autres animaux, bovins, équins, ovins il a été constaté que s’ils avaient passé un été sur les pâturages de Rojà, il était difficile de les en priver les années suivantes, que ce soient les bêtes des élevages de Fullà, Escaró, Marians, Soanyes, Castell, Prats-de-Molló et même Molló, Espinavell et Camprodon en Espagne.

Encore de nos jours, vaches, et juments transhument de Molló, Espinavell jusqu’à Rojà en France.

Dès que les animaux sont en liberté dans les pâtures de Rojà, ils apprécient  beaucoup. 

La vache qui avait passé un été à Rojà, si elle n’y revenait pas, meuglait tristement dans son étable « Ma-Ma ! vull anar a Rojà », « Ma Ma ! je veux aller à Rojà ». « Mes que tenes », Mais qu’as-tu ? disait son propriétaire.

Quand je dis qu’une vache qui a passé un été à Rojà souhaite y revenir, ce n’est pas un conte de fée, c’est la réalité, elle y revient, elle ne peut s’en priver. Je vais vous citer quelques cas précis, suivez les trajets :

Vers les années 1900, une vache accompagnée de son veau appartenant à M. Jean Raspaud dit Cebes, était revenue seule de Banyuls de la Marenta jusqu’à Rojà. Ce récit seul demanderait une page écrite.

En 1939 une vache appartenant à mon père Sébastien Calvet est partie au mois d’août de Saletes, elle y a laissé son veau et n’y est plus revenue, elle est restée à Rojà.

En 1939 une vache appartenant à Berjouan François dit el Llouisat, est partie seule de La Tour de Goa à Saorra, on l’a retrouvée aux Conques de Rojà.

En 1940, une vache appartenant à M. Parent Sébastien dit Sebastia au hameau d’Aitua est venue toute seule jusqu’à Rojà.

Aux années 1950-1960 les vaches de Porra Sauveur, et de Pierre Laforgue venaient toutes seules de Prat d’Avet, à Escaro, jusqu’à Rojà.

Aux environs de 1960, cinq ou six vaches vendues par Jean et Pauline Silva à Barthélémy Sitja au Mas Can Pubill, Coll d’Ares, à Prats-de-Molló ont revenues toutes seules, tous les étés à Rojà.

Les vaches de Francisco Marcé ( ?) domicilié à Molló en Espagne sont revenues seules de Molló Espagne jusqu’à Rojà, de même que celles de Juan Ubac, Mas Galcean à Molló n Espagne.

C’est une réalité, il est difficile de dire pourquoi ?

Au passage, je dois dire qu’un chien en 1970, emporté par camion à Quillan dans l’Aude, est revenu tout seul à Fullà chez son propriétaire.

Sur la commune de Pi de Conflent, les pâtures de Rojà étaient les plus appréciées, après Rojà venaient les pâturages de la montagne de Pi.  Sur certaines contrées se trouvent des prés où le foin est plus apprécié qu’en d’autres lieux. Ce sont les animaux qui indiquent les meilleures qualités de foin, c’est eux qui le consomment et non l’homme. Tel est le cas du foin produit en pays de Crau, en Camargue, c’est un petit confetti en France, mais il fournit un très bon foin. Quand les animaux en sont nourris, ils ne veulent plus des autres foins. Je ne sais pas quelle en est la cause ; peut-être que le foin de Crau est un des meilleurs foins du monde.

l’Entrada de les Eugues, et la fête de la fin des estives à Prat Barrat
Avant 1333, les éleveurs de Molló, de nos jours en Espagne, avaient le droit durant l’été de mettre leurs animaux dans les pâtures de Rojà. Cette transhumance si appréciée de tout temps, unique dans le département, ne se faisait qu’à Pi de Conflent. Elle a permis de conserver malgré une frontière une fraternité entre Pi et Camprodon. Ces droits qui n’ont pu disparaître, lors du Traité des Pyrénées en 1659, ne pourront jamais s’éteindre, c’est une tradition qui existe depuis des siècles. 

Il y eut une époque où les juments transhumaient à Rojà. Cette journée était nommée l’Entrada de les Eugues. Les habitants de Pi et de Saorra et de certains villages de la plaine disaient : « Quand est-ce qu’entrent les eugues à Rojà quin dia » ce qui voulait dire : quand est-ce qu’entrent les juments à Rojà, quel jour ? cette expression, on l’entend encore de nos jours de Sieur Hubert Pideil et de bien des personnes de Pi et de Saorra. La transhumance avait déjà lieu avant le Traité des Pyrénées à l’époque où il y avait une seule Catalogne. Frères d’une époque, divisés par une guerre, cette fête de la transhumance est peut-être la seule tradition transfrontalière du Département des Pyrénées Orientales.

Le Traité actuel de l’Europe n’oblige aucun contrôle des animaux au passage de la frontière franco-espagnole. Le bétail, bovins et équins est soumis aux mêmes règles européennes. Le retour en Espagne a toujours lieu fin septembre, il y a encore peu de temps la douane contrôlait la zone afin que toutes les bêtes soient rapatriées, actuellement, il y aurait une surveillance vétérinaire à l’arrivée en France, mais pas au départ.

Le maire de Pi de Conflent, et moi-même chargé de la surveillance à une époque, avons connu et vécu une période difficile entre les éleveurs de Molló en Catalogne Sud (Espagne) et les éleveurs du Conflent en Catalogne Nord. A cette époque arrivaient à Rojà, 135 bovins d’Espagne, par droit réservé, lors de la vente de 1969 de la montagne de Rojà.
Les bornes frontières se disent en Catalogne Sud les mongoies, en Catalogne Nord les Termeneres.

Borne 513 - Prats-de-Molló
Borne 512 - Roc Colom

Borne 511 - Portella de Mentet
Le chemin Ramader de Rojà est de 104 hectares. Les bêtes arrivaient d’Espagne par le Coll del Pal ou Pedra Dreta à la borne 513. Elles traversaient les Cums del Tec et la Portella de Rojà.

Un rendez-vous au Prat Barrat permettait de déjeuner en commun et de se réunir. Le refuge, la cabane du Prat Barrat est située à 2100 mètres d’altitude. C’était l’abri des bergers durant les trois mois d’été. 

A la fin des estives, il y a toujours eu un repas au Prat Barrat. Avant le départ des bêtes de Rojà, un déjeuner était offert par les éleveurs espagnols aux douaniers, aux touristes et à toutes les personnes qui assistaient au départ des bêtes. Cette tradition se pratique encore, non au Prat Barrat mais aux Clots fin septembre. Bétails et bergers regagnent leurs exploitations en Espagne en passant la frontière à 2500 mètres d’altitude. Ce jour-là, en plus du berger qui s’occupe du bétail pendant l’été, le jour de la transhumance chaque éleveur accompagne son propre troupeau, de bovins ou d’équins. Après le déjeuner offert toutes les personnes présentes assistent au départ de la transhumance, c’est la fin d’une saison. Fin septembre, la montagne reste plus triste sans ses clochettes, on dit que la montagne « sense esquella si qu’al nas je beille ». Il y a tant de souvenirs.

La « fête de la transhumance », mes grands pères me la racontaient déjà, eux qui vivaient dans les années 1850, ils l’avaient bien connue. Tous les ans pour le repas de Prat Barrat, un jambon cuit entier était apporté. Pour le vin, à cette époque, il n’y avait pas de fûts, le vin était transporté dans une outre en peau de bouc, una bóta de 60 litres. Le vin était en grande partie porté à bât par une jument. Les gens apportaient aussi une outre d’anisette. Imaginez-vous un peu la fin de la fête, s’il avait fallu, à cette époque, conduire une voiture ! 

Les catalans de Camprodon, Molló, Espinavell, Setcases comme tous les autres, que vous alliez chez eux où que vous les rencontriez à Rojà ou ailleurs, ils sont simples, accueillants et serviables. Ils sont toujours prêts à vous inviter, à partager leur repas. En montagne, ils sont prêts à tirer à boire et à manger du contenu de leur sac, en vous disant « I que t’aprofiti » qui signifie « Bon appétit ! »

Le jour de la transhumance, à l’époque où trois éleveurs espagols étaient propriétaires de Rojà, un repas était offert à Prat Barrat, ils s’en chargeaient à tour de rôle. Les copropriétaires, une année l’un, une année l’autre, offraient un repas à tous ceux qui se trouvaient là, ce qui se pratique encore de nos jours aux Clots. Il fallait avoir une bonne santé pour supporter ce repas. Il y avait un jambon entier qui venait de leur exploitation, qui avait cuit la veille pendant toute la journée. Le jambon était découpé en tranches le jour du déjeuner. Il y avait des saucissons secs, des boudins, des pâtés de foie pur porc qui étaient fabriqués dans leur exploitation. Ils amenaient du rôti de veau ou du poulet de chez eux, le tout était préparé pour un repas froid. On trouvait aussi du fromage pur brebis qui venait de chez eux. Du vin était porté à bât par une jument dans une outre en peau de bouc, una bóta, il y avait du vin en abondance. De plus ils avaient des gourdes en peau contenant deux litres de vin chacune et une outre d’anisette. Les pains étaient de gros pains de seigle ronds, de quatre kilos, qu’ils avaient fait cuire dans leur famille. Il y avait des cigares en fin de repas, offerts à tous les fumeurs. Quelques soit le nombre de personnes présentes, rien n’était épuisé, il en restait pour les bergers pour les jours suivants. Tout ceci donnait une ambiance, où même les douaniers à la fin de la journée marchaient de travers. 

Pendant toutes les époques Rojà a eu son garde particulier pour la surveillance des forêts et des pâturages. Le jour de la transhumance, je tenais à ce que tout véhicule puisse se rendre au Refuge da Silva par la piste de Rojà que détient la Société Forestière de l’Ecureuil et qui procède de la réglementation de la Réserve naturelle par arrêté préfectoral. 

Sachez ce que le proverbe dit « Catalans Burros » ce qui signifie têtu comme un âne, il est très difficile de convaincre les catalans, mais qui n’a pas de défaut ! Jamais je n’aurai pensé que l’on traverse ces lieux par la piste, ni que les personnes y soient attirées comme par un aimant, depuis de nombreux promeneurs se sont dirigés vers le Refuge da Silva. 

C’est Paul Calvet qui nomme la montagne de Rojà, la « Dame Riche ». Sur cette montagne depuis des siècles, tant de plantes ont donné tant de fleurs, elles y ont poussé et toutes s’y sont épanouies. Sur Rojà durant les siècles à venir, tant de plantes fleuriront et toutes s’y épanouiront. Seule la « Dame Riche » sera la fleur éternelle qui dominera hommes, animaux, plantes, si sa souveraine « Dame Nature » le lui accorde. 

Précisions de Paul Calvet :
M. Gérard Rabat, maire de Pi de Conflent est l’enfant chéri des habitants de Set Cases, de Molló et de Camprodon.

Gérard Rabat détient une cassette vidéo sur la fête de la transhumance de Rojà. La Fête de la Transhumance a été filmée par FR3 une seule fois en France. Elle a été filmée par la télévision espagnole trois fois, et lors de cette fête, je me suis longuement exprimé en catalan auprès des journalistes. 

Sachez qu’il existe aussi une photo ancienne d’Antoine Paul, Joseph Curé à Pi et de Gérard, qui a été prise par un prêtre, le curé Mel de Camprodon au Prat Barrat, le jour de la transhumance.

Description et toponymie de la section C1

Il me reste à vous expliquer ce qui concerne le massif du Moscalló. Le massif du Moscalló est cadastré sur la section C1.

La section C1 que je vous décris commence en altitude, nous partirons de la source de la Ribera de Pomerola. La Ribera de Pomerola se jette dans la Ribera de Rojà. 

La section C1  englobe les terres qui se trouvent sur la rive gauche de la Ribera de Rojà et continue jusqu'à l’Endorneu. Elle englobe les terrains  qui sont sur la rive droite de la Ribera de Campelles à partir du Coll de Mentet jusqu’à l’Endorneu où se jette la Ribera de Campelles. La section C1 est incluse par le Pomerola, la Ribera de Rojà et la Ribera de Campelles, jusqu’à la limite des communes de Pi et de Mentet. 

Rive droite de la Ribera de Campelles c’est la section C1, et rive gauche de la Ribera de Campelles c’est la section A2, le village. C’est à l’Endorneu qu’était sis le moulin del Pieró sur section C1.

Rappelons que c’est à partir des crêtes que s’écoulent les eaux et que naissent les sources qui creusent les ravins. C’est à partir des crêtes que sont formés les versants, versant nord et versant sud. Ces versants nord et ces versants sud sont bien séparés les uns des autres grâce aux ravins qui les séparent.

Nous commencerons en prenant le Pic de Pomerola où existe une borne géodésique et nous redescendrons la crête à la limite de Pi et de Mentet. Nous évoquerons le Pla Segalà, le Pomerola, le Bac del Jaçal, la Solana dels Orriets et le Bac dels Orriets, c’est la même formation que Rojà. Des affleurements rocheux s’épanouissent à la Solana del Roc del Banys et au Pic de la Llobeta.

En descendant du Pic de Pomerola, vous trouverez la Collada de Pomerola sur votre droite et la naissance de la Ribera de Pomerola. La Ribera de Pomerola sépare la montagne de Pi de la montagne de Rojà. La section C1 s’étend jusqu'au lieu où la Ribera de  Pomerola se jette dans la Ribera de Rojà, un peu après que la Ribera del Pomer s’y soit jeté. 

Près de la Collada de Pomerola vous aurez la Riba de Pomerola qui est sans roche. 

Quand vous aurez passé la Collada de Pomerola et la Riba de Pomerola, vous trouverez el Jaçal, ce sont des prairies. Vous aurez le Bac del Jaçal où commence le Clot dels Orriets. Si vous vous rendez au Bac del Jaçal avec une boussole, elle ne vous indiquera jamais le Nord, combien de personnes qui étaient chargées de refaire les cartes ont constaté ce drôle d’effet sur ce lieu. 

Puis il y a un peu de roche appelée el Tossol, el Tossol est situé entre le Clot dels Orriets et la Ribera de Pomerola. En suivant la limite de la commune de Mentet, vous découvrirez l’étendue du Pla Segalà, appelé ainsi, bien qu’il ne soit que relativement plat. Au Pla Segalà vous trouverez de beaux pâturages, très appréciés l’été par les vaches, les chevaux et les moutons.Tout ce que l’on vient de décrire la Riba de Pomerola, le Pla Segalà sur la partie haute, le Bac del Jaçal, sont des terrains très riches pour la pâture. Il y a là beaucoup de regalèssia à 80 %, du meum, une herbe forte et du « trevolet », du trèfle. Vous trouviez en-dessous du chemin beaucoup de coscolls au mois de juin. Tout le long de la Ribera de Pomerola et sur les lieux où naissent les cours d’eau, les gens récoltaient en juillet-août la camamilla, l’Achillée des Pyrénées.

Le Clot dels Orriets se jette aux Botassets au Pomerola. Vous trouverez la Solana dels Orriets qui va du Pla Segalà jusqu’au Roc del Magret et le Solà del Porcs, proche de la Ribera de Pomerola. 

Puis vous aurez le Clot de Novallet. Vous verrez le Roc del Magret. Au Roc del Magret vous y trouviez des coscolls.

En remontant vous découvrirez el Bac de Barrall, et el Bac dels Orriets qui va du Roc del Magret jusqu’au Clot dels Orriets et s’étend jusqu’aux Naucs de Pla Segalà. 

En montant où passe la piste, vous aurez la Jaça dels Orriets, c’est là que les bergers rassemblaient les vaches pendant l’été, vous trouverez encore juste en-dessous de la piste la cabane des bergers. C’est à la Jaça dels Orriets que dès fin juin les gens de Pi ramassaient els sarrós, c’est un légume très apprécié, en français à Pi nous l’appellons épinard sauvage. A la Jaça dels Orriets vous y trouviez des xicoes, des pissenlits frisés extra. Les lieux décrits ci-dessus étaient des pâturages d’été, vous ne verrez pas d’aménagement pour cultiver le seigle, de même qu’à Rojà qui fait partie de la même formation. Vous n’y trouverez aucune terrasse, ce n’était que des pâtures. Cela met en évidence le besoin que les gens avaient de ces pâtures très riches, pour leurs élevages. Ces pâtures sont incluses sur les 2500 hectares de la montagne de Pi. 

En montant au-dessus de la Jaça dels Orriets, vous serez au Pla Segalà. 

Le Pla Segalà forme un petit col qui se termine par le Pic de la Llobeta. Au Pla Segalà en août-septembre, lorsque vous rentriez dans les forêts de pins alentours, vous y ramassiez ceps et rovellos. Il y a une source qui surgit sur du Pla, ce lieu est nommé els Naucs de Pla Segalà. 

Le Pla Segalà s’achève au Pic de la Llobeta, si vous redescendez toujours à votre gauche vous arriverez au Coll de Mentet. 

Nous allons décrire cette partie en commençant par la fin du Pla Segalà là où commence le Clot de Novallet.

Aux Naucs de Pla Segalà, vous avez des affleurements rocheux. La roche couvre une certaine surface, vous trouverez là el Roc del Banys. El Roc del Banys était pourvu d’une forêt très dense de pins à crochets qui fut brûlée vers les années 1938 pour faire des pâturages.

En-dessous de la piste vous arrivez au Roc de les Agasses. Le Roc de les Agasses est une énorme roche. Au Roc de les Agasses vous trouverez des terrasses qui étaient cultivées en seigle. Les cultures de seigle à Pi remontaient jusque là. De Pi il fallait aller à pied par le chemin du Clot d’en Vila pour cultiver le seigle au Roc de les Agasses. L’homme s’est orienté sur ces parties pour cultiver le seigle. Les gens avaient besoin de seigle mais ils avaient aussi besoin de terres pour nourrir leurs animaux. Aux Orriets, les gens ont laissé le lieu sans l’aménager en terrasses, pour autant il s’en serait fait des terrasses si belles.

Si vous descendez plus bas, côté sud le long du Clot de Novallet, vous trouverez la Descàrrega. La Descàrrega fut aménagée, il y avait des cortals, des cabanes, des prés et des terrasses cultivables. A la Descàrrega les anciens cultivaient la pomme de terre. 

Une année où la neige était tombée de très bonne heure, les gens n’avaient pas pu ramasser les pommes de terre de la Descàrrega. Ce n’est qu’au printemps une fois la neige fondue, qu’ils ont pu ramasser les pommes de terre. Elles étaient aussi bonnes que si elles avaient été logées dans une bassa, mais cela n’arrive pas toujours. A la Descàrrega les gens de Pi de Conflent récoltaient en septembre des groseilles, les cireroleres pour les gelées et les confitures.

Pour arroser la Descàrrega les gens prenaient l’eau du Clot de Novallet. Mais quand ils voulurent arroser les prés du Clot d’en Vila, ils pensèrent à l’eau qui coulait dans le Clot de Novallet mais cette eau servait déjà pour arroser la Descàrrega. Les personnes, à cette époque, ont dû aller chercher de l’eau par la Jaça de Novallet grâce à un rec, au Jaçal. Ils ont dû aller chercher de l’eau dans la Ribera de Pomerola, qui descendait après la Jaça de Novallet. On dit souvent Jaça de Novallet mais il faudrait bien rectifier, c’est la Jaça dels Orriets. Il y a longtemps que cette erreur est faite sur ce nom de lieu, et ça ne me plaît pas, moi aussi souvent je me trompe je dis souvent Jaça de Novallet et je devrais me corriger moi-même et dire Jaça dels Orriets. 

L’eau qui arrivait en haut de la Jaça dels Orriets descendait tout droit au Clot de Novallet, là le canal prenait l’eau pour irriguer la Descàrrega. C’est grâce à ces circonstances que la Descàrrega pouvait produire aussi bien des pommes de terre que des prés. Au Bac dels Orriets vous y trouverez els nabius, les myrtilles et beaucoup de sauterelles.

Si vous montez au Pic de la Llobeta vous verrez une barre rocheuse qui délimite bien le versant sud la Solana de Novallet, du versant nord la Llobeta. Au Pic de la Llobeta vous verrez beaucoup de ceps et de rovellós. La Llobeta nous en reparlerons quand nous reviendrons au Bac de Balaguer.

Quand vous descendez du Pic de la Llobeta, près de l’énorme masse rocheuse qui sépare Nord et Sud, attenante aux terrasses du Roc de les Agasses se trouve une source qui s’écoule dans un petit ravin, on disait que c’était le Clot de la Descàrrega, mais on disait aussi el Clot del Solà del Capò car tout le long de ce ravin, en versant sud c’est le Solà del Capò. 

Ce lieu est traversé par un canal, un rec, qui passe entre le Cotiu del Bosigues et les terrasses du Roc de les Agasses. Ce rec prenait le peu d’eau qu’il y avait dans le Clot del Solà del Capò. Ce canal passait sur une partie où commençaient de belles terrasses où s’y trouve une cabane magnifique qui semble éternelle, si l’homme ne la détruit pas.

Quand vous descendrez plus bas au Solà del Capò vous arriverez à  l’Esquerrà. Là vous trouverez trois cortals et une cabane. L’Esquerrà se divise et je vais vous donner les explications nécessaires pour une meilleure connaissance de ces lieux et de leurs noms. 

Le lieu-dit l’Esquerrà continue vers le Clot del Solà del Capò - ou si vous voulez le Clot de la Descàrrega. Puis vous arrivez à la Ribera de Pomerola en face du Clot del Serrat del Vermell. En continuant vous avez un versant sud très riche, très ensoleillé qui va s’éteindre à Flamanella jusqu’à la Ribera de Rojà, ça c’est l’Esquerrà. A l’Esquerrà, on trouvait les meilleurs noisetiers pour faire les paniers. L’Esquerrà était constitué de terrasses, ce lieu était irrigué grâce à son propre canal qui prenait l’eau de la Ribera de Pomerola. Les terres situées près de l’Esquerrà étaient très très bien arrosées. Elles donnaient beaucoup de foins. Ces prés de l’Esquerrà se terminaient en face du Roc del Faig par une crête qu’on appelle la Cova dels Castellars, là passe le chemin qui va au Pas de Rojà. Les énormes masses rocheuses de Flamanelles remontent jusqu'à la crête et séparent le Solà de l’Esquerrà, du Bac de l’Esquerrà. Mais le Bac,  ne porte plus le nom que lui donnait nos ancêtres, avant c’était le Bac del Clot d’en Vila. A l’Esquerrà les gens disaient Flamanelles et el Bac del Clot d’en Vila pour les terres qui descendaient en face de Paulí. Sur ce lieu on trouvait beaucoup de myrtilles, els nabius.

En remontant le Clot d’en Vila qui longe tout le Bac del Clot d’en Vila, vous arriviez aux terrasses aménagées sur le lieu-dit esplanell del Rossell ( els planells ou el planell ?) situé au Clot d’en Vila. J’ai séjourné très jeune au Clot d’en Vila, dès l’âge de cinq ans j’étais avec mes parents, un mois durant l’été, dans la maisonnette qui existe encore. Mon père avait toujours mis les vaches dans la montagne de Rojà pendant l’été, en payant tous les ans une redevance par tête de bovin. 

Mes remarques sont qu’actuellement, on n’y trouve plus autant d’animaux sauvages, d’oiseaux, d’insectes, de reptiles qu’auparavant.

Le Clot d’en Vila commence juste en-dessous de la piste à la Llobeta.

La Llobeta délimite le versant sud où se profilent d’énormes masses rocheuses. A partir du Roc de la Llobeta se dessine le Clot d’en Vila. Le Clot d’en Vila (ruisseau) traverse le lieu-dit Clot d’en Vila, là où se trouve la partie riche el Planell de Rossell en terrasses, côté Bac del Clot d’en Vila. Là vous trouverez de grandes étendues de prés qui s’arrosaient bien. Les gens prenaient pour arroser l’eau du Clot de Novallet,  l’eau du Clot del Solà del Capò puis celle du Clot d’en Vila. Le canal passait tout le long du chemin et venait arroser les prés du Clot d’en Vila. 

Le chemin qui va au Clot d’en Vila, part du Mal Solà vers le Clot de la Cirera où coule un peu d’eau. Le Clot de la Cirera est pris par le Clot de Balaguer qui descend de Porret. A sa gauche, se forme une crête que les gens appellaient les Descàrregues, là vous trouviez tous les Mals Solans. Aux Mals Solans il n’y avait pas trop de terrasses, les anciens disaient « mal » car il ressort sur ces lieux beaucoup de roches, peut-être que c’est de là que proviendrait son nom. 

Vous continuerez jusqu’en face des Esplanes. En suivant les Mals Solans, vous trouverez vers le bas des près et un chemin qui longeait la Ribera de Rojà. 

Ce chemin allait au Solà de l’Otzina et à la Roca de les Farinelles, c’était le vrai chemin qu’utilisaient les gens et les troupeaux, ils passaient par le Mal Solà, le long del Bac del Brandaires, el Cortal Blanc au Solà de l’Otzina. Les gens qui allaient à la Roca de les Farinelles, passaient la Ribera de Rojà en haut du pré de Clairette, le chemin rejoignait le pont de Cantapoc sans passer dans les prés. En remontant en face du Cortal de Clairette des Esplanelles vous trouviez la Roca de les Farinelles.C’est par là qu’étaient obligés de passer les troupeaux afin de préserver les prés et les terrasses cultivées.

Du Clot d’en Vila, vous passerez sur une petite vallée où se trouve un petit ravin où s’écoule le Clot de Tavernalles. Le Clot de Tavernalles  naît très bas. Vous verrez d’énormes masses rocheuses s’étendrent jusqu'à Paulí. En face de la Cova de l’Ós, de l’autre côté, vous verrez le Solà de Piera gras. Quand vous remonterez le Solà de Piera gras vous observerez qu’il est divisé. Vous trouverez le Bac de Tavernalles côté sud. Si l’on reprend Tavernalles par le haut, en descendant de la Llobeta, à votre gauche vous trouverez au Bac de Balaguer. Entre le Solà de Piera Gras et Tavernalles se trouvait la Jaça del Sant. Le Clot d’en Vila est une partie très riche sans trop de roches de même que Tavernalles. 

La crête du Bac de Balaguer sépare Tavernalles qui est sur un versant sud du Bac de Balaguer qui est sur un versant nord. Vous aviez à Tavernalles de très bonnes pâtures qui actuellement sont couvertes de forêts de bouleaux. Sur ce lieu vous trouviez des terrasses où se cultivait le seigle.

Plus bas vous trouviez des parties très rocheuses, la roche y descend parfois à 100%, ce lieu était appelé Vallarderes, il descend jusqu'à la Ribera de Rojà. Si vous regardez à partir d’en bas, vous avez en face de Vallarderes, la Cova de l’Ós. Vallarderes se trouve sur versant nord. Vallarderes est séparé par un ravin. Là vous aurez le Bac de Monet qui remonte jusqu'à l’énorme affleurement rocheux où se blottissaient les cortals de Tavernalles.

En descendant le chemin de Tavernalles où prend naissance le petit Clot de Monet, vous trouverez un affleurement rocheux continue, qui sépare le Serrat de la Mort. Vous aurez à votre droite le Solà de Monet. 

Nous allons décrire le Solà de Monet. Sur ces lieux il y a beaucoup de vipères, la serp negra. 

Les terres du Solà de Monet provenaient d’un don qui avait été fait à la commune, en même temps que la maison de Sant Pau et le jardin appelée l’Hort de la Comuna. Le Solà de Monet est la propriété de la commune de Pi de Conflent. Les terres du Solà de Monet sont encore actuellement des terres communales. Le Bac de Monet faisait partie de l’indivision de la montagne de Pi et suivait son règlement. 
Au lieu-dit Solà de Monet, Bac et Solà sont séparés jusqu'à la rivière par des roches. En descendant par le Solà de Monet, vous arriviez à la Ribera de Rojà juste en face du pré appelé el Prat de Mitja Lliura. 

 Le Solà de l’Otzina est cadastré Solà del Monet, mais je n’aime pas que l’on dise Solà de Monet puisque cela ne le concerne pas. Le cadastre peut bien en dire ce qu’il voudra. Le Solà de Monet cette partie au sud est très rocheuse. Els Camps del Sant Cristo faisait partie du don de terres à la commune. 

Vous avez ensuite le Solà de l’Otzina qui n’est pas le Solà del Monet, lui il est très boisé. De ce lieu vous remontiez vers le Serrat de la Mort. 

Depuis la crête, à votre droite vous trouviez tout le Solà de l’Otzina. Au Solà de l’Otzina une source commençait à s’écouler près du cortal. Le Solà de l’Otzina descend jusqu’en face de Cantapoc. Le Solà de l’Otzina est une partie très riche, vous y trouverez d’énormes chênes, du hêtre, du tilleul, du cantellatge (viorne lantane), et vous y verrez des cerisiers. Le Solà de l’Otzina est une partie très ensoleillée, très riche où les animaux tel que l’isard passent bien l’hiver. Le Solà de l’Otzina est protégé des vents du Nord, il forme comme une barrière. Il est bien installé en face du croisement des Esplanelles qui arrivent de Saletes, sur la rive droite de la Ribera de Rojà. 

En remontant la Ribera de Rojà après le Solà de l’Otzina, vous passerez la Roca del Cortal Blanc où se trouvait el Cortal Blanc, et vous verrez le Bac dels Brandaires qui s’étend depuis la crête jusqu’au Clot del Mal Solà et au Clot de Balaguer.

Si vous regardez d’en haut du Coll de Saletes, vu de la section B1, les affleurements rocheux coïncident, ils sont comme tracés au cordeau. Regardez bien, vous verrez que les roches s’alignent et que ces affleurements surplombent toujours côté sud. Ils comprennent le Roc de Saletes, le Roc de l’Argelers, la Roca del Cortal Blanc, el Roca de la Perdigola, el Roc de Balaguer et le Roc del Gavatx qui est impressionnant. 

En plein cœur du Bac dels Brandaires vous trouverez un chemin qui allait au Solà de l’Otzina. Quand vous arrivez en haut du Bac dels Brandaires attenant au Solà de l’Otzina vous aurez el Cap del Bac.

En montant toujours, vous trouverez els Dragues, ce lieu est attenant au Clot de Balaguer. Els Dragues est une partie de terrasses. Ces terrasses remontaient jusqu’au Cap del Bac, les gens de Pi y cultivaient le seigle. 

De là en remontant en crête, toujours sur versant nord, vous arriverez à les Molleres dels Cabres où l’eau coule abondamment. L’eau de ces sources étaient prise par un canal. Ce rec allait arroser le Solà de l’Otzina. Le Solà de l’Otzina n’était pas arrosé par le Clot de Balaguer, il était arrosé par la source de les Molleres dels Cabres qui coulait abondamment.

Si vous remontez sur le Bac de Balaguer, un peu plus haut vous serez au Serrat de la Mort. Le Serrat de la Mort est doté de terrasses abondantes qui donnaient une qualité de seigle remarquable. Sur les terrasses du Serrat de la Mort les gens ramassaient beaucoup de coulemelles.

Au Serrat de la Mort, vous trouverez sur le chemin qui allait du pont de Balaguer à Tavernalles, à votre gauche en montant, inscrite sur une dalle, une date 1856. Je ne sais pas qui y fut trouvé mort, mais toujours est-il que c’est bien de là, que viendrait le nom de Serrat de la Mort. C’est ainsi que mes ancêtres désignaient ce lieu. 

Si vous remontez le Bac de Balaguer vous verrez qu’il n’y a pas de terrasses. Les terrasses cultivées se terminaient au Serrat de la Mort. En remontant vous verrez la Font del Serrat de la Mort ainsi qu’une cabane, le tout attenant au chemin.

Vous trouverez la Font dels Embriacs juste après le pont de Balaguer. Vous verrez beaucoup de sapins qui se sont installés dans cette zone. Près du Roc de Balaguer il y avait du bois, c’est peut-être pour cette raison que les anciens y avaient grillé beaucoup de minerais. Sur ce lieu une source jaillit, elle était appellée la Font dels Carralls, son nom rappelle cette activité. Cette source se trouve en face des prés de Balaguer. La Font des Carralls coule abondamment, le filet d’eau qui surgit est plus important que le diamètre du bras. 

En montant encore, vous serez à la Collada de l’Abrit. En partant du Bac de Balaguer, vous aurez Porret. Ce lieu se trouve où commence le Clot de Balaguer sur le massif du Moscalló. Le Clot de Balaguer va se jeter dans la Ribera de Rojà. 

Plus haut vous rejoignez la piste de Rojà, vous serez à la Llobeta. A la Llobeta il y avait de la pelouse alpine, le pin a eu du mal à s’y installer, mais petit à petit il prend du terrain et domine. La Llobeta se trouve sur un versant nord qui se termine par le Roc del Barret vers le Bac del Moscalló. Vous trouverez les Molleres del Moscalló sur le Roc del Barret, au-delà de la piste. Sur ce secteur vous trouviez des ceps, des rovellos, els nabius i gallines salvatges, des myrtilles et des grands tétras.

Tout ce que l’on vient de décrire, en partant du Pla Segalà et du Pic del Moscalló, c’est le massif du Moscalló, il englobe toute la totalité des forêts de pins à crochets jusqu'à la limite de la commune de Mentet. 

Mais nous devons revenir à la Font de Porret. Nos ancêtres disaient que l’eau la plus froide de la commune de Pi  de Conflent était à Porret. Vous aurez à votre droite le Bac de Balaguer, le Clot de Balaguer et le Solà de Balaguer. Tout le long du talus de la piste, vous y verrez des framboises, (gerseres ou gerderes) et des myrtilles.

Au Solà de Balaguer les biens propres et l’indivision de la montagne de Pi, étaient délimités par un lieu appelé Tall dels Bous. Ce nom rappelle et est lié à l’époque où Sieur Bernadac, vers le début des années 1800, était propriétaire de la montagne de Pi de Conflent. Sieur Bernadac exploita largement la forêt de Pi de Conflent. Les bois étaient lancés du haut de la Llobeta jusqu'au Tall dels Bous pour être lancés à nouveau vers la Tira. Puis ils étaient traînés par des bœufs, d’où le nom donné à ce lieu, Tall dels Bous. A cet endroit vous trouverez un chemin très large où pouvaient passer deux bœufs attelés. Ce chemin permettait aux bœufs d’amener les bois coupés qui étaient lancés jusqu’au Ferrador puis traînés de nouveau. Ils étaient traînés jusqu’au sommet, au Planell del Cortal, pour être lancés jusqu’au village de Pi à la Tira. Je crois que le ravin sans eau que l’on peut y voir, s’est creusé par la dégradation des sols, causée par le lancement des bois. Ces grandes coupes de bois servaient à alimenter les forges de Ria. 

A Pi de Conflent, lorsque les habitants avaient besoin de bois de construction, ils traînaient les troncs jusqu'à la Molina où ils étaient sciés grâce à une scie qui fonctionnait avec l’eau de la Ribera de Rojà.

Du Tall dels Bous nous allons redescendre à Balaguer sur des prés qui étaient arrosés par le Clot de Balaguer grâce à un canal. Vous verrez des prés et en descendant vous découvrirez ce canal, deux cortals et une cabane. 

En descendant plus bas vous trouverez un autre rec qui prenait l’eau de la Ribera de Pomerola, il devait être destiné à descendre par le Clot del Bosc et pour aller arroser la Solana. Puis vous trouverez sur le chemin qui mène au Clot d’en Vila, un cortal au-dessus du chemin et un cortal en tuiles juste en-dessous. C’étaient les Prats del Camaut, à Balaguer de Camaut. 

Si vous continuez un petit peu, vous trouverez un petit chemin, vous verrez une crête et une partie au Nord, désignée par le nom de Bac de Maseres. El Solà de Maseres et el Bac de Maseres sont en-dessous du chemin qui part du Mal Solà et qui passe à Balaguer pour aller vers le Clot d’en Vila. C’est au fond du Bac de Maseres que vous trouverez le Clot de Maseres. Au Bac de Maseres vous aviez des myrtilles et des gallines salvatges (grand tétras). C’est en remontant le Clot de Maseres que sur versant sud, vous trouverez entre les deux chemins, celui du Clot d’en Vila et celui qui part du Mal Solà et qui revient de la Tira, l’énorme roche d’une des plus grandes masses rocheuses, apparente. Cette roche appelée Roc de Balaguer a tendance à surplomber côté sud, ce roc est pris entre deux chemins, il est facile à deviner.

En haut du Roc de Balaguer, sur le chemin qui arrive par la Tira, del Planell del Ferrador et de les Descàrregues, vous pourrez voir un cortal et une cabane, Mme Guisset a donné un concert de harpe au Roc de Balaguer pour la Semaine des foins 2004. Le Roc de Balaguer est une merveille à découvrir.

Si vous revenez au Bac de Balaguer, avant d’y arriver vous verrez une certaine quantité de terrasses, là vous trouverez un chemin qui arrive de Pi. Ce chemin monte de la Tira en lacets et passe au Roc dels Campanesos. Ce chemin passe ensuite au Planell del Cortal, remonte à les Descàrregues et va rejoindre Cal Camaut. Ce chemin était trop long, les ancêtres pour raccourcir leur accès vers le Clot d’en Vila décidèrent de prendre un chemin plus court, qui part du Serrat de les Agulles et qui bifurque au Mal Solà là où se trouve le cortal, c’est celui du Bac de Brandaire. L’autre chemin remonte au Mal Solà et passe au pied du Roc de Balaguer, à Balaguer del Camaut les deux chemins se rejoignent, pour aller ensuite au Pont de Balaguer et passer au Serrat de la Mort, Tavernalles, au Clot d’en Vila et à la Descàrrega.

Du pied du Roc de Balaguer, vous verrez plus bas la Roca de la Perdigola, personne n’y passe. Elle est sise entre le ravin qui descend de Balaguer, en face des Dragues et le petit ravin où descend le Clot de Maseres. 

La Roca de la Perdigola est un affleurement rocheux qui comme le Roc del Gabatx et tous les autres sont penchés côté sud. De ce lieu vous arriverez presque au chemin qui va au Bac dels Brandaires et au Solà de l’Otzina. 

Au Bac de Balaguer attenant à la Llobeta sur le versant nord se trouve quatre sources. 

1)  La Font dels Carralls qui a un très fort débit.

2)  La Font dels Embriacs.

3)  La Font dels Cabres à très fort débit.

4)  La Font del Serrat de la Mort.

Ces sources forment le flux du Clot de Balaguer qui prend naissance à Porret au-dessus de la piste, après le Roc del Bosc avant d’arriver à la Llobeta.

A la Llobeta en-dessous de la piste de Rojà, le seigle se cultivait jusque sur les terrasses situées en-dessous de la cabane. La jaça pour les vaches était située au-dessus de la piste. Les vaches pâturaient en haut du Moscalló, jusqu’au Coll de Mentet, jusqu’au Cantallops.

Mais plus généralement à l’époque, les vaches qui étaient dans ce secteur passaient la nuit à la Jaça dels Orriets, sur un terrain situé au-dessus de la piste où se trouvaient la cabane des vachers et des bergers, attenante à un grosse roche. 

Les vaches pâturaient jusqu’à la Ribera de Pomerola, mais il leur était interdit de passer la Ribera de Pomerola, car elles seraient rentrées dans les pâturages de la montagne de Rojà. Les vaches pâturaient au Pla Segalà, au Bac et au Solà dels Orriets, jusqu’au confluent de la Ribera de Pomerola et du Clot de Novallet.

Les terrasses commençaient au Roc de les Agasses. Toute cette partie de montagne était en terrasses, les gens y cultivaient du seigle. 

Les pâturages étaient inclus dans les 2500 hectares de la montagne de Pi, ainsi que les forêts du Moscalló et de la Forêt de la Ville.

En reprenant notre récit sur la description des lieux en partant du village de Pi de Conflent, en prenant la première boucle de randonnée qui mène aux Esplanes, vous arriverez aux Agulles. Descendez, à partir Serrat de les Agulles et vous passerez avant d’arriver à la Ribera de Rojà devant une énorme masse rocheuse très apparente que vous trouverez à votre droite, elle a pour nom el Roc del Tan. Sur une partie des terres proches du Roc del Tan, l’homme avait fait des terrasses. Il faut voir le travail qu’a eu l’homme pour faire les murs de ces petites terrasses. 

En haut du Roc del Tan reposait un des pilônes porteur du câble qui servait à descendre les bois coupés, du Pas de Rojà à les Molleres. 

L’affleurement rocheux du Serrat de les Agulles s’étale jusqu’à la rivière de Rojà au pied des Voltes jusqu’au Malpas. Il sépare le versant sud et le versant nord du Serrat de les Agulles, d’où les noms qui ont été donnés à ces lieux, les Lloses de l’Endorneu, les Agulles et le Serrat de les Agulles. 

Si vous reprenez le début du chemin qui mène aux Agulles, vous trouverez les Lloses de l’Endorneu. Les Lloses de l’Endorneu sont sur versant nord, vous y trouverez des ginestroles, des girolles. 

En partant de l’Endorneu sur le chemin qui mène aux Agulles, vous traverserez le Clot del Bac. Le Clot del Bac se jette dans la Ribera de Rojà au pont de l’Endorneu. Le Clot del Bac est aussi appelé le Clot de Casserolla ( ?). En remontant le Clot del Bac, vous verrez d’un côté un versant bien au nord qui n’est pas exploité, qui est boisé, et qui remonte après les Agulles jusqu’à les Descàrregues. Après le Clot del Bac vous trouverez les terrains du Bac, qui se trouvent en face du village. Vous pourrez voir des terrasses très riches au sol très profond et els Camps de l’Esclofell. 

Aux prés de l’Endorneu commence le canal, el rec de l’Endorneu, qui prend l’eau de la Ribera de Rojà. Sur ces parties, les terres sont très morcelées, tout le monde voulait sa part, ce qui est normal.

Au-dessus du canal de l’Endorneu, près du Clot del Bac qui se trouve sur le chemin du Serrat de les Agulles, en face du village, vous trouverez le chemin qui va au Clot d’en Vila. Vous y verrez bons nombres de terrasses, soit au-dessus du chemin, soit au-dessous. Vous avez des lieux dénommés els Bacs, où se trouvaient el Bac del Turbin, el Bac de la Galla, el Bac del Claror, el Bac del Biró. 

En remontant par le côté du Bac, vous verrez une partie boisée, et des terrasses qui se terminaient à la Costa del Vinagre. Vous aviez des terrasses qui remontaient au Bac del Biró, vous y verrez le chemin qui monte en zigzag, qui sépare la Tira. 

En montant vous aurez un groupe de terrasses, elles sont au Roc dels Campanesos. Vous y avez la Tira. Je vais vous raconter une histoire sur le Roc dels Campanesos. En vous mettant sur la place du village de Pi, si vous suspendez la chaîne de votre montre quand le soleil est perpendiculaire au Roc dels Campanesos, il sera midi, mais pas midi actuel, midi solaire. Après le Roc dels Campanesos vous trouverez la Costa del Vinagre, là les terrasses se terminent et l’on rejoint la Descàrrega par el Planell del Cortal. El Planell del Cortal est une partie très plate qui donnait une énorme quantité de seigle.

Cette section C1, nous allons la remonter vers Campelles afin d’en terminer la description. Vous trouverez après le chemin Serrat de les Agulles ce qui est encore appelé els Bacs, nous en avons parlé, vous trouverez aussi la Riba Serrat de les Agulles. Vous verrez les derniers affleurements rocheux qui s’y succèdent, avec les Agulles, le Coll d’Enganya Pastor, el Roc de Paroll (perol ?) d’un côté et el Roc de la Molina de l’autre, le Ferrador et el Roc dels Ribàs de l’Argalla.

En remontant jusqu’au Planell del Cortal vous verrez des pâturages et des terrasses qui étaient cultivées. De là en remontant la Ribera de Campelles vous trouverez le Clot del Ferrador. Le Clot del Ferrador remonte jusqu’au lieu-dit Ferrador qui se trouve en haut de les Descàrregues. Une grande étendue de terrains fut aménagée en terrasses au Ferrador, au Planell del Cortal et jusqu'à les Descàrregues.

Les eaux du Clot del Ferrador naissent très basses presque au chemin qui va au Bernat Joan. Le Ferrador sur ses hauteurs est dépourvu d’eau. Les sources qui naissent au Ferrador sont situées plus bas, elles sont presque attenantes à la Ribera de Campelles.

Vous avez entre le Clot del Bosc et le Clot del Ferrador, en continuité là où s’éteignent les affleurements rocheux, une énorme masse rocheuse c’est le Roc de Paroll (perol ?), et tout proche vous avez le Roc de la Molina. Cette masse rocheuse oblige les eaux qui peut-être passeraient et jailliraient plus bas, à remonter et à jaillir au pied du Ferrador. Les eaux du Clot del  Ferrador surgissent très bas. Les bêtes ne peuvent pas descendre dans ces parties accidentées pour s’y abreuver.

Au-dessus des sources, au Ferrador vous trouverez un cortal et une partie très riche en terrasses qui se termine à les Descàrregues.

Puis vous remonterez par un versant boisé qui s’étend jusqu'à la Forêt de la Ville jusqu’aux Collades de Balaguer. En face vous avez le Ferrador. 

Vous verrez la vallée que forme le Clot del Bosc. Au Clot del Bosc se trouve une arrête rocheuse qui sépare le lieu-dit Roc de Paroll (perol ?). En montant au Roc de Paroll (perol ?), vous trouverez la Tira de l’Esquerrot, c’était le point où vous trouviez comme au Tall dels Bous une partie aménagée où deux bœufs attelés pouvaient passer. La Tira de l’Esquerrot allait du Roc de Paroll (perol ?) au Clot del Bosc. Grâce à cette Tira aménagée, les bœufs pouvaient traîner les bois et aller chercher ceux qui étaient lancés de la Llobeta par le Clot del Bosc. Les bois étaient repris par les bœufs et traînés par le chemin de Bernat Joan à l’Arena, puis ils étaient acheminés à la Molina.

Au début de la vallée del Bosc vous trouverez une partie en terrasses appelée els Punteros. Puis vous verrez un immense versant boisé de pins à crochets et de pins sylvestre. Ce versant remonte jusqu'aux Collades de Balaguer, il revient presque jusqu'à Porret. Ce versant très boisé commence au-dessous de la piste de Rojà, on l’appelle la Forêt de la Ville. La Forêt de la Ville s’étend sur les versants nord. C’est dans cette entonnoir que naissent les eaux du Clot del Bosc.

Le Clot del Bosc est sis entre Bernat Joan et le Solà del Grau. D’un côté vous aurez els Punteros, de l’autre el Roc de Paroll (perol ?).

Le ravin du Clot del Bosc se termine en laissant émerger des sources assez importantes qui se déversent, un peu plus haut que le chemin de Bernat Joan et dont une partie s’étale en-dessous du chemin, là où le Clot del Bosc rencontre la Ribera de Campelles, au lieu-dit : els Punteros.

En remontant après le Clot del Bosc, vous verrez des parties qui étaient très aménagées, où se trouvaient des prés et des terrasses cultivées. Vous serez au Bac de Bernat Joan, c’est une partie pourvue de nombreuses terrasses. Vous apercevrez ensuite, une arrête rocheuse qui va se terminer juste au-dessus de la piste, où vous serez au Ras del Bosc près de Porret. Bernat Joan est une partie de terres qui a donné beaucoup de seigle, c’est là que s’y sont cultivées les dernières terrasses de seigle. Ces terrasses après l’abandon de la culture du seigle ont été très rapidement maîtrisées par le pin qui s’y est installé ainsi que par le bouleau. C’est impensable, en vingt années les terrasses de Bernat Joan sont devenues une forêt. Bernat Joan est pris entre le Clot del Bosc et le Clot del Solà del Roig.

Si vous remontez le Clot del Solà del Roig, au-dessus du Bernat Joan se trouve le berceau du sapin, la Forêt de la Ville ou el Bosc, de là en continuant vous arrivez à Porret au Ras del Bosc. C’est là que naît la source du Clot del Roig qui surgit au-dessus de la piste forestière, vous constaterez que les deux sources, celle de Porret qui forme le Clot de Balaguer et celle du Clot del Solà del Roig sont très prés l’une de l’autre.

En remontant la Ribera de Campelles, après le Clot del Solà del Roig, vous trouverez un lieu non aménagé, c’est une forêt de bouleaux où le sapin s’installe. 

Le Bac del Faure s’étend en remontant la Ribera de Campelles, du Clot del Solà del Roig jusqu’au Moscalló sur une surface assez importante de 50 hectares. C’est une parcelle cadastrale qui fait partie de la montagne de Pi. Si vous remontez le Bac del Faure vous arriverez au Planell de Cantallops. Cantallops est le dernier aménagement où se cultivait le seigle. Sur cette partie, le petit Coll de Cantallops, coïncide bien avec le Coll de Mentet. Cantallops est en alignement avec la Creu de la Llipodera. En montant vers la Llobeta s’éteignent les affleurements rocheux, la roche pure ne domine plus. 

Après Cantallops vous rentrerez dans les forêts du Moscalló, forêt de sapins et de pins. Au lieu-dit el Roc de Moscalló vous verrez des éboulis qui sont comme entassés les uns au-dessus des autres. Du Roc del Moscalló, vous tomberez au Roc del Barret, vous arriverez au Pic de la Llobeta. 

Du Pic de la Llobeta en continuant toujours vous serez de nouveau au Pla Segalà, dont nous avons parlé au début de la description de la section C1. En ces lieux en septembre les habitants de Pi de Conflent ramassaient des cèpes, mais actuellement à la bonne saison, trop de personnes dérangent les galls salvatges.

Il nous faut décrire en reprenant notre montée le long de la Ribera de Campelles, le Clot de Cantallops qui naît presque au pied du Pla Segalà. Le Clot de Cantallops se trouve proche du Coll de Mentet. 

Là vous trouverez el Bac de Joan Petit ainsi que la Torrentera. Vous trouverez aussi des lieux appelés les Descàrregues près du Coll de Mentet. Non loin de là vous aurez la Font de l’Esperella. A la Torrentera, et même depuis le Pla Segalà, ainsi que sur les lieux où se trouvait l’ancien chemin qui allait du Coll de Mentet à la Llobeta, vous ne trouverez pas beaucoup d’eau. Au Coll de Mentet où passe la faille, vous êtes entre les Descàrregues et le Moscalló, jusqu’au Pla Segalà voisin de la commune de Mentet. 

L’eau du Clot de Cantallops jaillit en-dessous de la piste de Rojà. Les sources les plus abondantes ne sortent pas en haut du Pla Segalà, elles sortent vers le bas, bien en-dessous des éboulis. La section C1 du Moscalló donne de l’eau très pure. Au Moscalló dans le secteur de la Forêt de la Ville, vous trouverez des sapins et des myrtilles. 

Ce massif du Moscalló empris par la Ribera de Pomerola et la Ribera de Campelles donne beaucoup d’eau. Les sources les plus importantes naissent sur le Moscalló côté nord. Le petit ravin qui est en-dessous du Coll de Mentet donne un peu d’eau. Mais goutte à goutte, les petits cours d’eau forment de grandes rivières. De l’eau arrive par le petit ravin du Coll de Mentet,  puis de la Font del Solà de l’Esperella, du Clot de Cantallops, du Clot de Solà del Roig, du Clot del Bosc et du Clot del Ferrador, à eux tous ces petits ruisseaux forment la Ribera de Campelles, toutes ces eaux se dirigent vers le village de Pi de Conflent. Il s’y ajoute l’eau des sources qui ressurgissent du marbre au lieu-dit la Font de Sant Pau, mais ces eaux sont moins pures que celles qui arrivent du massif du Moscalló.

Sur le pourtour du massif du Moscalló, vous trouverez le Clot del Bac qui ne draine pas beaucoup d’eau. Vous trouverez le Clot de la Cirera  et le Clot de Maseres souvent sans eau. Hormis dans ces ravins que je viens de citer, le massif du Moscalló apporte de l’eau à Pi.

Si on se reprend vous verrez que les sources les plus importantes sortent du Moscalló à partir du Pic de la Llobeta. Le massif du Moscalló crache son eau grâce à son encapuchonnement. Le Clot d’en Vila donne peu d’eau, ainsi que le Clot de les Descàrregues. Le Clot de Novallet en donne un peu plus, puisqu’il prend son eau aux Naucs de Pla Segalà. Le Clot dels Orriets donne assez d’eau, il prend sa source en haut du Pla Segalà, il sépare la Solana dels Orriets du Bac dels Jassals. La Riba de Pomerola donne quelques sources. La Ribera de Pomerola est alimentée en partie par des sources qui naissent au Garravera. Goutte à goutte ces eaux forment de grandes rivières. Tous ces débuts de cours d’eau sont favorables à la camamilla, l’Achillée des Pyrénées, c’est son berceau. Le Clot d’en Vila ne crache pas beaucoup d’eau, à Tavernalles non plus, au Solà de l’Otzina non plus, ni plus au Mal Solà.

L’eau de la Ribera de Campelles est alimentée par des sources qui naissent sur les parties situées à partir du Ferrador et qui s’étendent jusqu’au Coll de Mentet, le Moscalló donne de l’eau côté nord en abondance mais non du côté sud.

Mon récit est une toute petite description, si nous voulions nous arrêter sur tous ces lieux, cela serait possible, mais quel travail à écrire, il y aurait tant à dire. Pour parler des chemins nous écrirons à part, afin de faire connaître les lieux qu’ils traversent.

Indivision de la « montagne de Pi » et sols en biens propres

Je vous rappelle que Rojà, formant la section C2, faisait partie d’une propriété privée d’un seul tenant. La section C1 était formée de deux parties distinctes. 

1) Une partie concernait l’indivision de la montagne de Pi. La  montagne de Pi avait été achetée en 1814 par M. Bernadac, maître des forges de Ria, domicilié à Saorra. Il revendit en 1817 la montagne de Pi après en avoir exploité les bois à 76 indivisaires qui s’étaient regroupés, c’étaient tous des habitants du village de Pi de Conflent.

2) La section C1 est formée d’une autre partie de terrains qui étaient des biens propres. Les biens propres dans ces massifs sont formés de terres cadastrés au titre d’une seule personne. 

Dans les secteurs que je viens de vous décrire, il y avait des terrains des deux catégories. Par exemple aux Bacs vous aviez des terres en biens propres et vous aviez des lieux qui faisaient partie de l’indivision de la montagne de Pi, telles que certaines feixes à la Tira, à la Costa del Vinagre ou à Bernat Joan. 

Bernat Joan faisait partie de l’indivision de la montagne de Pi ainsi que La Tira et el Ferrador. Une partie du Clot d’en Vila et le Roc de les Agasses faisaient eux aussi partie de l’indivision de la montagne de Pi.

La Descàrrega, l’Esquerrà, le Clot d’en Vila, Tavernalles, le Solà del Monet, le Solà de l’Otzina, Balaguer, les Mals Solans étaient des biens propres. Il faut aller voir le cadastre, pour connaître comment étaient réparties les parcelles par numéros cadastraux. Le seigle remontait jusqu'à la Llobeta, jusqu’à l’actuelle piste de Rojà, ces terres faisaient partie de l’indivision de la montagne de Pi. 

A la Descàrrega se trouvaient des terrasses qui faisaient partie des biens propres. C’était bien distinct. Sur toutes les terres qui étaient en biens propres, chacun était libre de faire tous les aménagements qui lui convenait personnellement. 

Les terrains qui se trouvaient dans l’indivision, devaient bénéficier aux  76 personnes qui avaient racheté la montagne de Pi ; tout indivisaire se voyait attribuer une part. De 1817 à 1869, ces 76 indivisaires voulurent savoir où étaient leur propre part, par principe chaque indivisaire avait droit à deux hectares de terre ou terrasses pour cultiver, mais il y avait des parties riches et des parties pauvres qui ne rapportaient pas. Les propriétaires indivisaires de la montagne de Pi furent longtemps en procès pour un partage qu’ils n’avaient pas réussi à réaliser. Chacun voulait savoir où était sa part. Certains pensaient qu’ils n’avaient pas acheté la montagne pour la laisser en copropriété. Les servitudes de passage et d’accès eurent des conséquences fâcheuses. Il y avait très souvent des procès à leur frais, qui étaient jugés par le Juge de Paix du Chef lieu du Canton d’Olette. Il y avait à l’année plus de trente procès pour les moindres disputes et désaccords. On entendait se répéter partout en catalan « ta fotré a Oleta » - « on s’expliquera devant le Juge de Paix d’Olette ». 

En procès pour partage durant plusieurs années, le Tribunal d’Olette accorde les plaideurs, lors d’un Jugement qui fut rendu le 1 septembre 1869. C’est à partir de cette date que les règles qui géraient la montagne de Pi ont été introduites. Il leur a été conseillé de laisser en indivision et de jouir de leur bien selon le règlement et de gérer la montagne par 1/76ème sur chaque parcelle cadastrale. Ce jugement convint bien aux 76 indivisaires et il sera appliqué durant cent ans.

Par ce Jugement la montagne de Pi fut réglementée au profit des 76 indivisaires, terres cultivables, feixes, pâturages, nombre de bêtes pour 1/76ème, prés, coupes de bois etc. 

L’indivision de la montagne de Pi fut gérée par trois syndics. Les indivisaires ne pouvaient pas toujours cultiver comme ils le souhaitaient, il fallait qu’ils s’entendent. Il y avait l’anyada et la contra-anyada. Il fallait pour une bonne exploitation, qu’une année ils cultivent le seigle sur un versant, et que l’année d’après ils cultivent sur l’autre versant, ce qui facilitait la culture et la surveillance du seigle. Le seigle était semé à la Saint Barthélémy (24 août). S’il était introduit, par exemple, à la Saint Barthélémy de l’année 2001, il ne pouvait être récolté qu’en septembre de l’année 2002. Alors il fallait bien, que d’une année à l’autre, les gens gèrent les lieux. Il était nécessaire qu’ils regroupent et répartissent sur les terres indivises, le travail de toute une année. 

Pendant l’été, il fallait que les troupeaux de moutons puissent se rendre sur les terrasses pour les fumer avant d’y semer le seigle, que ce soit sur les parties basses proches du village, aussi bien que sur les parties hautes. Il était nécessaire que les troupeaux puissent se rendre sur les lieux pour fumer les terres. A la bonne période les troupeaux passaient la nuit sur les terrasses, tout était bien réglé. Les gens assuraient la fumure des terres grâce à l’andà.

Les habitants de Pi furent obligés, dans tous ces ensembles de terrasses qui formaient la « montagne de Pi » en indivision, de laisser un passage commun à tous. La montagne de Pi fut très bien gérée, pendant longtemps. 

Les 2500 hectares de montagne de Pi étaient gérés à une époque par trois syndics, dont les représentants étaient aidés par trois suppléants. Les trois syndics étaient obligés de faire la répartition des terres indivises. Ils avaient mis en place un système qui permettait d’avoir une rentrée d’argent. Il fallait s’acquitter d’une certaine somme afin d’alimenter la masse commune. Cette rentrée d’argent servait à aménager les chemins et certaines parties où il fallait un accès. 

Il était nécessaire que tout le monde puisse profiter du fumier pour les cultures. Si une personne avait un droit sur l’indivision de la montagne de Pi et qu’elle n’avait pas de bêtes, les trois syndics devaient s’occuper de faire le nécessaire pour l’apport de fumier avant l’ensemencement du seigle, parfois on payait des troupeaux pour venir d’Espagne, ils assuraient la fumure des terres. Mais souvent une personne qui avait deux hectares de terres indivises, avait également son troupeau de brebis pour fumer sa partie de terrasses. 

Sur les sections A1, C1, B1, et B2, il existe actuellement des sols et des parcelles cadastrales dites en biens propres. Durant plus de cent ans, certaines de ces parcelles étaient incluses dans l’indivision de la montagne de Pi.

La masse des parcelles cadastrales comprise dans la montagne de Pi, devait être répartie, que ces parcelles soient de 50 ares, 1 hectare, 20 ou 100 hectares, chaque indivisaire avait droit à une part de 1/76ème.  

L’article 14 du Jugement du 1er septembre 1869 indique et explique bien que chaque indivisaire aura droit à défricher deux hectares, soit en prés, soit en terrasses. Ce qui fait une surface de 2h x 76 parts égales, 1520 hectares de terres cultivables, le reste était laissé en pâturages et en forêts. « Mais à la fin tout est devenu des pâturages, et actuellement c’est devenu une forêt ! »

Le règlement de cette fameuse indivision comprend 19 articles qui ont permis à l’indivision de fonctionner avec un accord parfait, sans disputes. Ces règles concernaient les pâturages aussi bien que les bois, les mises en défens et les impôts. La montagne de Pi avait à payer des impôts très lourds et c’était très difficile d’y subvenir. Les Syndics s’occupaient de faire rentrer les impôts et les transmettaient au Percepteur. Les Syndics recueillaient la rentrée d’argent, que vous ayiez 10 hectares ou que vous en ayiez 100, vous deviez vous acquitter d’une redevance pour le nombre de bêtes qui jouissaient de la montagne de Pi, tête par tête. Les gens avaient à payer, à participer à cette rentrée d’argent, jusqu’à constituer une masse commune, permettant d’avoir un budget suffisant. Celui qui n’avait pas de bêtes n’avait pas à payer. Il fallait que l’argent rentre, la masse commune devait régler les frais pour les gens qui n’avaient pas de bêtes et qui devaient payer des impôts. Les impôts s’appliquaient sur la totalité des 2500 hectares. Cette masse commune servait à entretenir tous les ans une partie des chemins de la montagne de Pi.

Il y eut quelques difficultés vers la fin des années 1930, mais ce fut surtout vers les années 1950 que les mésententes et les désaccords ont recommencé. La montagne a été gérée jusqu'à la fin des années 1950, puis elle a été laissée à l’abandon, néanmoins il y avait toujours des impôts à payer. Si vous ne vous acquittiez pas des impôts sur vos parts indivises de la montagne de Pi, ces surfaces que vous soyiez propriétaire d’un hectare, de 10 ou 20 hectares, vous perdiez vos droits. Si vous ne payiez pas les impôts, vous n’étiez pas obligés, mais ces parts revenaient à la commune de Pi de Conflent qui en contre-partie  s’acquittait des d’impôts calculés hectare par hectare. 

La commune de Pi était pourvue de 200 hectares de terre sur la montagne de Pi, je ne peux en préciser la surface exacte, mais je l’aie bien connue. Les habitants de Pi ne voulurent plus de ces 200 hectares de parts indivises, cela coûtait à la commune de Pi qui à cette époque avait très peu d’argent. La commune les a vendu.

Il faut savoir que la commune de Pi de Conflent à la vente de ces 200 hectares eut une rentrée d’argent de 6 millions d’anciens francs, cet argent a servi à réparer le toit de l’église Sant Pau. Je préfère dire environ 6 millions, puisque actuellement je n’ai pas les chiffres exacts en tête. Je les savais, mais de 1968 à nos jours, il s’est écoulé 34 années. S’il y a un toit sur l’église de Pi, c’est grâce à la vente des terres communales. Sans cela le toit de l’église n’aurait pu être rénové, l’église serait tombée en lambeau si le toitn’avait pas été refait. Il faut savoir que le toit de l’église de Pi a coûté beaucoup plus cher que ces 6 millions d’anciens francs. Il a fallu y ajouter un complément qui fut versé par la commune et une part venant du Conseil Général. A l’époque M. Grégory Sénateur-maire de Thuir et Président du Conseil Général a fait beaucoup afin que ce projet aboutisse. 

Auparavant sur la montagne de Pi, il n’y avait pas un cortal, ni une cabane qui était dépourvu d’accès. Les accès étaient praticables pour l’âne et pour tous les animaux et pour les personnes.

Pour communiquer d’une jaça à l’autre, les carreres étaient très bien entretenues de la Jaça dels Orriets à la Jaça de la Llobeta. De même que les carreres qui communiquaient du Coll de Mentet au Clot d’en Vila, au Mas de la Garriga, Castellets, Anyelles, Pla Rossel, Planes et Mates Roges.

Description - section A2

La section A2 est entourée par le Torrent de Carbassó, la Ribera de Campelles, la Ribera de Rojà jusqu’au niveau du pont de la Farga, partie située entre le chemin de la Farga et la rivière, el Torrent del Veïnat, el Castell pour se refermer au Torrent de Carbassó. La route de Mentet en serait une limite, bien qu’elle morde de très peu la section A2 vers le château d’eau, le reste de son tracé est sis sur la section A1. 

Les premières personnes qui se sont installées où est sis actuellement le village de Pi de Conflent, ont su choisir l’emplacement de l’église, du cimetière, du château, construit sur le lieu le plus ensoleillé pendant l’hiver. Si petit que soit le village, en son cœur, il a sa place publique.

La majorité de la surface de la section A2 est bâtie. On y trouve l’ancien château de Pi de Conflent, le village avec l’église, le moulin Cuitada s’y trouvait, de même que les maisons du Veïnat. La plus grande partie du village semble avoir été comme attirée vers le Torrent de Carbassó, au Cap del Lloc, vers la Ribera de Campelles, au Ribas, ainsi que vers le Torrent del Veïnat où se étaient sises quelques habitations. Il y a très peu de constructions sur les bords de la Ribera de Rojà ; et pour autant il y avait de quoi construire. Les bords de la Ribera de Rojà ne semble avoir accueilli que les moulins à eaux.

Mais ?… Je me demande encore quelle est la raison de cette attirance, qui a poussé l’homme à construire le village, al Cap del Lloc, si près du Torrent de Carbassó, et au Ribas, si près de la Ribera de Campelles, et au Veïnat à choisir sur la rive droite du Torrent, le côté bac et non le solà.

L’homme ne semble pas avoir recherché les terres les plus ensoleillées.

La section A2, comprend du bâti, mais aussi de bons terrains, très riches, arrosés grâce au Rec de l’Endorneu avec l’eau de la Ribera de Rojà, ainsi que d’autres arrosés plus difficilement, par minces filets d’eau grâce à l’eau de la Ribera de Campelles ou par le Rec de la Font de Sant Pau et le Torrent del Veïnat.

Vous remarquerez que dans le village de Pi de Conflent, le nom de Saint Paul apparaît souvent : Font de Sant Pau, Oratori de Sant Pau, Iglesi de Sant Pau, Ort de Sant Pau, la Casa de Sant Pau, de même que el Coll de Sant Pau, à la limite des communes de Pi et de Saorra, où passait l’ancien chemin.

Description - section A1

Le Coll de Mentet est issu de la faille de Fillols, Coll de Jou, Portella de Mentet. La Ribera de Campelles délimite la section A1 de la section C1. Les crêtes sont très prononcées, elles séparent la commune de Pi de la commune de Nyer.

Cette partie de montagne de la section A1, est sise sur de la roche. La roche domine les lieux de façon très apparente. Au Coll de Mentet vous devinerez la faille qui va de Fillols, en passant par le Coll de Jou, le Coll de Mentet et la Portella de Mentet. 

C’est au pied du Coll de Mentet que prend naissance la Ribera de Campelles, elle passe et laisse sur sa gauche tout le massif qui lui apporte très peu d’eau. Son cours se termine au village de Pi, à la Marge, où elle est prise par le cours de la Ribera de Rojà. 

La route de Mentet repose sur la partie de montagne qui s’étend du château (el Castell) de Pi de Conflent jusqu'au Coll de Mentet. Au Coll de Mentet vous trouverez le buste d’un homme célèbre, ami de ces montagnes, c’est le buste de Georges Bassouls 1919-1982. Soyons fier d’avoir une sculpture de ce grand Monsieur sur la commune de Pi de Conflent. C’était un ami de la nature. Les terres où a été placé ce buste sont cadastrées section A1, parcelle N°1 Coll de Mentet, bien propre de la commune de Pi de Conflent. Le buste est bien sur la commune de Pi de Conflent et non sur Mentet.

Du Coll de Mentet part le chemin dit de Nyer en Espagne, qui se déroule jusqu’au dernier Pic de Tres Esteles. Vous pourrez bien observer trois pics sur le Tres Esteles, appelé aussi le Trois Etoiles. Si vous prenez ce chemin, sachez que vous passerez sur des lieux où se trouvaient de chaque côté des terrasses. Au Coll de Mentet, les habitants de Pi cultivaient du seigle. 

Vous trouverez el Bac del Pla Capellà jusqu'à Campelles, vous découvrirez el Clot de Pla Capellà, el Roc de la Mena et les terrasses du Pla Capellà. 

Vous trouverez el Bac del Picoli et el Bac de l’Ortigat à votre droite. A droite du chemin qui mène de Nyer en Espagne, vous verrez l’Ortigat aménagé en terrasses. L’Ortigat est sis entre deux ravins (clots), il s’y trouve les ruines d’un cortal emporté par une avalanche de la Serra del Pou. L’avalanche a emporté le Cortal del Pla Capella et est allée s’arrêter à Campelles. 

A gauche du chemin, vous aviez des pâturages qui s’étendaient jusqu'à la Serra del Pou. 

A votre droite, toujours, vous découvrirez la Mollera del Costalor, c’est une petite source. 

Vous avez la Font del Beç (source du bouleau), cette source se trouve au-dessus de l’Ortigat et de la Jaça del Claror. 

Le chemin fait quelques lacets et vous trouverez une Cova. C’est une cavité rocheuse qui pouvait abriter de la pluie et de la neige jusqu'à cent brebis.

Vous trouverez une crête très prononcée qui sépare la commune de Nyer de celle de Pi puis vous passerez à la Solana de Pierris où s’étalaient de très bons pâturages. 

Vous passerez ensuite à Rata Negada où vous verrez à gauche sa solana. Vous verrez à droite de Rata Negada un lieu aménagé en terrasses avec cortals. A Rata Negada jaillit une source qui forme el Clot de Rata Negada. Rata Negada se confronte au Pas de Gonet. Le Clot de l‘Ortigat et el Clot de Rata Negada forment deux cours d’eau qui n’en font plus qu’un, au moment de se jeter dans la Ribera de Campelles. 

Sur les terrasses qui longaient la Ribera de Campelles, les habitants de Pi produisaient du seigle et des pommes de terre. Les gens y ramassaient aussi du bon foin.

Le Torrent de la Gota rejoint la Ribera de Campelles, ces lieux sont pourvus d’un sol très riche. Le Torrent de la Gota est proche d’une masse rocheuse c’est la Roca Rodona. Vous trouverez les Lloses de l’Estalella sur cette partie très rocheuse. 

La Roca Rojà (rouge) était une partie de roche, qui dès que le rayon de soleil ne l’éclairait plus, faisait dire à nos ancêtres « ara sem el mig del dia » ce qui signifiait « il est midi ». A ce moment-là les gens disaient « c’est la moitié du jour ».

Toutes les masses rocheuses prises entre le Torrent de la Gota et le Clot de l’Estalella, se terminent vers le chemin du Coll de la Menta. C’est là que vous découvrirez l’Orri, c’est une étendue de pâturages et de terrasses. Une crête sépare l’Orri de la Solana de Rata Negada. Le pic qui culmine à 2100 mètres d’altitude est le plus haut du massif de Tres Esteles, c’est la première Estela. La deuxième Estela est formée par le pic situé entre l’Orri et le Bac de Tres Esteles, la troisième Estela est le lieu où se rejoignent les communes de Pi, Nyer et Escaró. A l’Orri, de chaque côté du Clot de l’Orri ont été aménagées de nombreuses terrasses cultivables. Elles se trouvaient vers la crête de la Jaça dels Cavalls, le Bac de Tres Esteles et el Porragar. A el Porragar surgit la source qui donne naissance au Clot de Tres Esteles, qui se jette avant le Molí de Cuitada dans la Ribera de Rojà.

Le Torrent de Carbassó commence à la Font de l’Orri. Le Torrent de Carbassó se jette dans la Ribera de Campelles en amont du village de Pi, en-dessous du Coll de la Menta entre el Clot de la Gota et l’Estalella. 

Au Ras, vous verrez les premières terrasses ainsi qu’au bord de la Ribera de Campelles, vous y trouviez des prés et des terrasses qui pouvaient s’arroser. 

Un filon de marbre blanc s’étend d’Est en Ouest, vous pourrez voir une partie de ce filon qui affleure au lieu-dit Terra Blanca.
En-dessous de la route qui va du Coll de Mentet à Terra Blanca, il y avait un grand nombre de prés et de terrasses. C’étaient des sols très riches qui s’arrosaient facilement grâce à la Ribera de Campelles. A Terra Blanca étaient cultivés aussi bien la pomme de terre que le maïs ainsi que tant d’autres légumes. Les prés de Terra Blanca fournissaient de très bons foins, la pomme Golden y était excellente. Le pré qui était en face du Clot del Bosc s’appelait el Prat del Peirot. 

A Terra Blanca vous trouviez certaines terrasses qui étaient très étroites, elles ne s’arrosaient pas, vous y trouviez en majeure partie la culture du seigle. Après ces terrasses, vous n’aviez que des pâtures qui remontaient vers la Roureda (Rouyrèra P.C.) et vers l’Orri. Les cultures maraîchères se cultivaient plus bas à la Font de Sant Pau. 

Attenantes au Torrent de Carbassó vous trouviez, des terrasses et en remontant le versant nord, vous aviez des pâtures. Après la Roureda, le Torrent de Carbassó traverse des zones très rocheuses où il est très difficile de suivre son cours, sur son trajet vous découvrirez els Turons del Graners.

Après le filon de marbre de Terra Blanca, vous serez à la Font de Sant Pau où l’ancien village de Pi de Conflent était construit, il y a plus de mille ans. Le village de Pi fut détruit par la peste et reconstruit où nous le voyons aujourd’hui. Les terrasses de la Font de Sant Pau se trouvent entre la Ribera de Campelles et le Torrent de Carbassó.  

A la Font de Sant Pau vous y trouviez, il n’y a pas si longtemps du pommier du Canada, de la Golden et des poires Louise-Bonne. On y cultivait pas mal de légumes, des haricots ou tout ce que vous vouliez. Ces terrains étaient aménagés en terrasses pour la culture des légumes, ils donnaient de très bons rendements. A la Font de Sant Pau les gens ne cultivaient pas le seigle. La Font de Sant Pau et Terra Blanca étaient des parties très riches, mais très morcelées depuis l’époque du partage des terres, après la fin du droit d’aîné. Après la désertification, toutes ces terres sont devenues incultes, mais à un moment donné, tout était cultivé, du Coll de Mentet jusqu’au Tres Esteles et à l’Orri. Tout ce que bon vous semble, toutes les terres étaient cultivées jusqu’au Camp de Barral, el Tall de l’Aixola, el Camp del Marit, en tous ces lieux poussait le seigle.

Le village de Pi de Conflent est sis entre le Clot de Tres Esteles, la Ribera de Rojà, la Ribera de Campelles et le Torrent de Carbassó. A Darrer Castell il y avait des prés et des terrasses.

Je souhaiterais préciser ce qu’étaient nommé à Pi de Conflent, un cami et una carrera. Un cami était un chemin qui partait du village pour desservir un cortal ou un terrain, même jusqu’aux cortals les plus éloignés. Ce cami pouvait aller de Pi jusqu’au Cortal de Planes ou bien de Pi jusqu’au Cortal de Tres Esteles. Une rue située dans le village de Pi peut être appelée carrer, tandis qu’un chemin de montagne est appelé carrera.

Le nom de carrera était utilisé pour se rendre d’un lieu à un autre sans passer par le village. Par exemple una carrera vous permettait de vous rendre du Tres Esteles au Coll de Mentet, de continuer vers la Llobeta, vers les Clots et d’aller jusqu’au Solà del Pomer, vers le Pas de la Llosa,  vers la Secallosa, vers les Castellets, vers les Anyelles, vers le Pla Rossel, vers Planes, vers Merialles. Je pourrais citer toutes les carreres à Pi.

Souvent mes parents communiquaient du Clot d’en Vila à Saletes par la Carrera de les Pascales, sans passer par le village.

J’ai connu et parcouru toutes ces carreres et tous les chemins qui du village reliaient tous les cortals et toutes les jaces utilisées par les vaches pendant l’été, ainsi que celles réservées pour les moutons. 

Vous trouverez aux alentours du village les Rodonelles, el Tell, les Colomers, la Clota, el Falgera, les Tires, el Bac del Tall dels Gats, el Serrat del Peirer. Vous y verrez aussi el Comall Llong et sa source, el Camp de la Tira, la Llosa del Beç, la Roca del Ribet, Falbona, el Serrat de Mallat, et el Bac de Tres Esteles.

En longeant le Clot de Tres Esteles jusqu'à la crête qui délimite les communes de Pi et d’Escaro, vous arriverez au pic de Tres Esteles. A l’époque, vous aviez el Roc dels Travens tout en pâtures, mais très haut, vous trouviez aussi des terrasses en culture de seigle.

Du massif de Tres Esteles, trois petits cours d’eau se jettent dans la Ribera de Rojà, , le Clot de Tres Esteles, le Clot dels Comalls et le Clot de les Escaletes. Les Escaletes c’est le nom d’un petit ravin situé à la limite de Saorra, au Gorg de l’Infern.
Pour avoir un peu plus de rendement sur les terrains del Camp de la Tira, les Rodonelles, el Tell, les Trilles, els Colomers, Darrer Castell, el Camp de Miquelons, els Comalls et sur la Solana, aux années 1850, l’homme avait prévu de prendre et d’amener l’eau par un canal. Il fut projeté que ce canal prendrait l’eau de la Ribera de Pomerola au pied de la cascade del Solà dels Porcs. Ce canal a existé en partie, l’eau était collectée dans la Ribera de Pomerola, au Clot de Novallet, del Clot de les Descàrregues, del Clot del Solà del Capó, il passait au Clot d’en Vila, au Clot de Balaguer et au Clot del Bosc, puis à la Ribera de Campelles. 

Ce canal passait à la Descàrrega, à l’Esquerrà, au Bac del Clot d’en Vila, el Solà de Peira Gras, Tavernalles, Balaguer, le canal suivait le cours du Clot del Bosc et revenait vers les prés de Terra Blanca. Le canal traversait le filon de marbre, du Sud vers le Nord, il suivait le haut des Fonts de Sant Pau et passait le Torrent de Carbassó au niveau de la route de Mentet. Les barres rocheuses empêchaient de le faire passer plus haut. Ce canal a été construit au trois quart de la longueur prévue dans le projet initial. Victime de l’exode il n’a jamais été construit dans sa totalité. Il n’a fonctionné que par tronçons.

Une crête limite les villages de Saorra et de Pi. Vous découvrirez el Roc de la Capdeta, la Font del Comall de la Palla qui s’écoule et se perd dans le ravin de Tres Esteles près de la Roca dels Corbs, une énorme barre rocheuse. Plus loin à les Vernoses vous avez des sources. 

A la Roca de les Cabres s’y cultivait le seigle. El Bac de Rodon, el Camp de Vinçà, el Aspousadous (?), el Camp de Miquelons en tous ces lieux vous y trouviez des terrasses où poussait le seigle.

Au Veïnat et au Serrat il y avait des prés et des terrasses qui étaient arrosables grâce au canal de la Font de Sant Pau.

Aux Camps d’en Pau vous trouviez des prés arrosables pris entre le Clot de Tres Esteles et le Clot dels Comalls. Les Comalls étaient arrosées grâce au Rec de l’Endorneu. 

A la Solana vous trouviez des terrasses, dont la majeure partie était utilisée pour la culture du seigle. Les plus basses terrasses s’arrosaient grâce au Rec de l’Endorneu.

C’est au Camp de Barral, qui se trouve en limite de Pi et de Saorra qu’à l’après guerre, aux alentours de 1945, les habitants de Pi de Conflent cultivèrent le dernier seigle en altitude.

Au lieu-dit Marcenil attenant à la Ribera de Rojà les prés et les terrasses étaient arrosables.

Vous trouverez quelques terrasses où se cultivait le seigle au Canebas de la Vira situé au-dessus de l’usine électrique de Saorra. Sur la moitié de la surface de ce massif la roche domine, mais ces sols ont nourris dans le passé un bon nombre de personnes et d’animaux. Ces lieux étaient pourvus de pâturages de terrasses et de prés. Ce massif n’offre pas beaucoup de sources, celles qui y coulent donnent un très faible débit d’eau. Mais par fortes pluies ces cours d’eau deviennent très puissants, puisque la roche rejette l’eau au fur et à mesure qu’elle tombe.

RICHESSES MINERALES DE PI DE CONFLENT

« Marbre et quartz de Pi, les deux pierres blanches « 

Le gneiss et le granite 

Le Marbre Blanc de Pi
Le premier filon de marbre blanc de Pi de Conflent
Le marbre blanc à Pi est bien apparent sur la section A1. Il donne son nom à Terra Blanca.

Le filon de marbre blanc se dirige d’Ouest en Est et abrite du vent du nord les terrains de Terra Blanca sis au Sud.

Le marbre à Pi laisse s’infiltrer les eaux de la Ribera de Campelles, ainsi que les eaux d’arrosage des terrains de Terra Blanca.

Après Terra Blanca jaillissent trois sources, la Font de Sant Pau, la Font de la Jeanne et la Font dels Espradets.

Le marbre blanc est niché sur du granite. Certains granites sont appelés à Pi « Ull de Gripau », (oeil de crapaud). C’est ce granite qui retiendrait l’eau filtrée par le marbre. Le gneiss oeillé est une roche dure tandis que le marbre de Pi est une roche tendre, facilement rongée par l’eau. Ce marbre à Pi, rongé doucement par l’eau doit être filtrant et fissuré, puisque parfois une truite de la Ribera de Campelles passe et arrive jusqu’à la Font de Sant Pau.

Ce filon de marbre blanc, en allant vers l’Est, laisse apparaître quelques éclats sur la section C1, au lieu-dit el Clot del Bac. Sur la partie qui se trouve  en montant vers le Serrat de les Agulles, vous verrez après avoir passé le Clot del Bac, dans le marbre blanc que l’on peut détecter facilement quelques traces d’amiante, il est apparent. Gérard Guitard, m’avait fait bien voir ce qu’était l’amiante. Gérard Guitard était un très grand géologue, c’est lui qui a découvert du Tungstène au Costabona.

Il y a aussi un peu d’amiante dans le marbre blanc de Terra Blanca. 

Vers le Clot del Bac le filon de marbre blanc semble s’éteindre. Mais vous retrouverez le filon de marbre blanc sur la rive droite de la Ribera de Rojà, section B1 à la Falguerosa. Dans le secteur de la Falguerosa, le nom du lieu où affleure le filon de marbre blanc est els Rocs Blancs, vous verrez aussi sur ces lieux la Pedrera de la Falguerosa. 

Au-dessus de la Falguerosa une source surgit du marbre blanc, elle se trouve sur la rive droite de la Ribera de Rojà. Cette source qui sort du marbre serait très riche en calcium, elle s’enrichirait en traversant le marbre. On sait que déjà vers le onzième siècle le marbre blanc de la Falguerosa était exploité. Vous trouverez dans l’église Sant Pau à Pi des blocs de marbre blanc très bien sciés, qui parfois font peut-être 1m3  de volume. Des pierres de marbre blanc ont été introduites dans les murs de l’église, certaines ont été utilisées pour les angles du clocher. Vous trouverez aussi quelques dalles de marbre blanc dans le vieux cimetière de Pi, des croix y sont fixées.

Les dalles de marbre blanc recouvrant le sol de l’église ont été découpées à la Falguerosa, puis elles furent transportées à l’église, il fallait que l’homme soit fort pour porter ces dalles, ou peut-être utilisait-il un chariot. Je pense qu’ils s’y mettaient à trois ou quatre, pour acheminer ces blocs de marbre blanc, de la Falguerosa jusqu’à l’église. Les hommes devaient s’y mettre à un bon nombre pour transporter les grosses dalles, de même que pour le transport des poutres. Dans mon enfance les personnes transportaient les poutres avec la Manoalla (manovella).

Les gens de Pi de Conflent ont travaillé le marbre blanc pendant plusieurs siècles. Les blocs de marbre étaient extraits aux Rocs Blancs. Le moulin à eau pour scier le marbre, se trouvait au pied des carrières de marbre, sur la rive gauche de la Ribera de Rojà, en bas de la Falguerosa. Ce marbre aurait été scié, avec une scie qui fonctionnait grâce à l’eau de la Ribera de Rojà. Vous verrez qu’il y a encore une petite construction. Afin de pouvoir travailler sur le lieu-même où se trouvait le marbre, il fallait bien que les gens aient un abri. C’est partout pareil, l’homme quand il travaillait, ou lorsqu’il faisait des murettes, il se construisait un abri. Quand ils travaillèrent dans la carrière de marbre blanc, je crois qu’une des premières choses dont ils eurent besoin, c’est de se faire une cabane. Avec des blocs de marbre blanc, fut construite une cabane en voûte, vous pourrez la voir lorsque vous passerez à la Falguerosa, cette très belle cabane toute en marbre blanc, elle est située un peu en-dessous du chemin. Cette cabane est ancienne, peut-être du 12ème siècle ? C’est là que devaient être entreposés les outils pour faire fonctionner les câbles ainsi que le matériel nécessaire pour scier le marbre. Les câbles étaient reliés en haut, au niveau du chemin. 

A la Falguerosa le gisement de marbre blanc est situé sur un terrain privé. Ce lieu fut acheté aux années 1910 par Sieur Darbone Alexandre, domicilié à Agen, il y eut un contrat. Dans le projet, tout avait été décidé pour son exploitation par câbles, les blocs devaient être ramenés au village de Pi. La route de Saorra à Pi venait d’être ouverte, mais ce marbre finalement ne pas exploité. 

Maintenant ce filon de marbre blanc où va-t-il ? Il s’atténue en profondeur sous le Coll d’Enganya Pastor et passe sous la Collada de Botifarra. Il n’y a plus ensuite de trace de ce filon de marbre blanc. 

Il ne correspond pas à la deuxième veine de marbre blanc qui affleure à Pi. Un géologue pourrait vous dire exactement où va s’éteindre ce filon de marbre blanc. 

Le deuxième filon de marbre blanc de Pi de Conflent

Il y a un deuxième filon de marbre blanc qui affleure sur la commune de Pi. Depuis les Fonts Vives ce filon de marbre blanc passe à la Costa au-dessus de La Farga. Il passe au lieu-dit el Collet, au Clot de la Peira au Bac de Tonet et va s’éteindre à la Gavatxona en direction de Saorra.

Si vous remontez du Camp del Torrent vers la Gavatxona, vous trouverez une petite source qui n’a pas un grand débit. Cette source serait l’une des plus riches en calcium, parmi celles qui furent analysées à Pi. Ce second filon est d’un volume plus important que le premier, dont nous venons de parler. Ce filon de marbre blanc est plus apparent, sa direction va d’Ouest en Est, il est situé sur la section B1. Ce filon commence à l’Endorneu sur la rive droite de la Ribera de Rojà, vous pourrez le voir en face du lieu où était construit le moulin de Piró, qui fut emporté par la crue de 1940. Ce filon de marbre blanc continue vers les Fonts Vives où il est encore apparent. Il fut exploité par câble en 1935 aux Fonts Vives, en face du moulin Cuitada. 

Les plantes qui se trouvent sur ce filon de marbre sont souvent le thym, l’alzina (chêne vert), l’argentis (ciste à feuilles de laurier), le frêne et le bouleau.

A travers ce marbre blanc voyagent et s’infiltrent les eaux d’arrosage du Camp de la Falguerosa. Lorsque vous arrosiez le champ où sont actuellement montés des pallers, les eaux d’arrosage ressurgissaient à la Molina. Si vous mettiez de l’eau du canal dans le pré de les Fonts Vives,  elle s’infiltrait. 

Le nom donné à les Fonts Vives est lié aux sources qui y jaillissent. A un certain moment de l’histoire de Pi de Conflent, l’eau de la Ribera de Rojà était utilisée pour faire fonctionner des scies à bois. Les bois coupés dans les forêts étaient travaillés à la Molina, d’où le nom qui lui fut alors donné. Ce lieu s’appelait initialement les Fonts Vives.

Ce filon de marbre blanc passe au Cap del Punt. L’eau du Cap del Punt voyage vers la Font de Martí puis elle revient vers la Font de la Molina. Toujours est-il que l’eau du Clot de Cireros communique par le filon de marbre avec la Font de Martí et avec la Font de la Molina. C’est à travers ce filon, qui comporte en apparence le plus de marbre, que voyagent et ressurgissent le plus facilement les eaux souterraines. 

Ce marbre est emprisonné dans du granite, il y est niché. Le soulèvement des Pyrénées a été préjudiciable au marbre de Pi. M. André Marez qui était professeur d’histoire et de géographie, m’avait bien expliqué à plusieurs reprises, que si le marbre de Pi était fissuré, c’était bien suite au soulèvement des Pyrénées. Le marbre de Pi est d’une blancheur remarquable mais le marbre de Pi a un défaut, sous l’action des plissements, au soulèvement des Pyrénées, le marbre a été soulevé pareillement aux autres roches, pris dans de la roche sauvage, emprisonné dans du granite très dur, il se fissura. C’est pour cette raison qu’on ne peut pas extraire de très gros blocs de marbre blanc à Pi, comme il est possible de le faire avec le marbre blanc d’Italie. Les gens ont recherché à façonner des dalles, des statues et des plaques de marbre. Il y a bien eu des recherches, mais le marbre blanc de Pi de Conflent est niché au cœur du granite. 

C’est ce granite qui retient et oblige les eaux qui s’infiltrent à traverser le marbre blanc et à ressurgir. C’est ce phénomène qui donne l’eau aux sources les plus importantes en ces lieux, la Font de Martí et la Font de la Molina. Les eaux de ces sources ne proviendraient pas uniquement du filon de marbre, elles seraient en partie alimentées par des résurgences du Clot de Cireros et du  Clot de Tonet. 

De nombreuses recherches ont été faites à Pi sur ce marbre blanc très pur. Il ne faut pas croire, à certaines époques beaucoup de personnes auraient été intéressées par son exploitation. La tentation d’exploiter ce marbre blanc fut réelle, mais d’après les sondages effectués, il fut constaté que les gens ne pourraient jamais extraire de gros blocs, comme cela s’avérait nécessaire par exemple pour faire des statues. C’est ce qui a fait son mal, puisque ce marbre blanc est un des plus blancs de la région. Les marbres blancs de Pi sont très réputés pour leur blancheur. 

Dans les années 1945-46-47, il y eut pas mal de recherches et de sondages pour tâcher d’exploiter le marbre blanc de Pi, mais ils n’ont rien donné. 

C’est à partir de 1967 que le marbre blanc de Pi fut le plus exploité. Malgré les recherches en profondeur qui furent faites sur les filons de marbre blanc de Pi, il n’y eut aucun résultat permettant une extraction par blocs. Ce n’est que par concassage que le marbre blanc fut utilisé. 

En 1965 les Sociétés Denain Anzin et Omnya ont exploité le marbre de Pi. Le marbre blanc était sis sur une propriété privée. Ces deux sociétés souhaitaient exploiter le marbre, elles s’étaient même disputées les limites de ces terres privées à un mètre près. 

Le marbre blanc de Pi fut exploité en premier en bas du Clot de Tonet, il était concassé à La Farga. 

Puis, du marbre blanc fut exploité par le haut du Coll de la Mandra à ciel ouvert, il était ensuite transporté à La Farga. A La Farga l’exploitation a fonctionné pendant un certain temps. A cette époque le concassage était  non-stop, l’usine qui concassait le marbre à La Farga fonctionnait sans arrêt, il y avait deux postes, un poste de jour et un poste de nuit. L’usine de La Farga fonctionnait nuit et jour.  Ensuite le tout était transporté et descendu par camions à partir de Pi, par le chemin passant par le Coll de Jou, en direction de Castell, Vernet, Saorra. Le marbre concassé était destiné à être emporté soit à Orgon, soit en Allemagne, la Société Omnya l’expédiait vers divers lieux. Cette poudre de marbre blanc avait acquéreur, mais l’exploitation s’est révélée être trop coûteuse, au vu des difficultés rencontrées pour son transport par les routes de montagne. Les routes n’étaient pas en mesure de faire face à une telle exploitation de marbre blanc sur Pi de Conflent. 

L’usine Omnya s’implanta à Salses, où les fameuses carrières de marbre de Tautavel et de Vingrau furent ouvertes, Omnya abandonna le marbre de Pi  pour s’y consacrer. Les exploitations de marbre à Pi cessèrent. 

Les filons de marbre blanc à Pi de Conflent ne sont plus aussi voyants de nos jours qu’à une certaine époque, la végétation s’installe et recouvre le  marbre - c’est ce que l’on peut voir à l’œil nu sans avoir besoin d’y entrer. Il viendra un moment où on ne détectera plus les filons de marbre blanc. Je pense que le marbre blanc ne sera plus exploité et qu’il restera intact à Pi de Conflent dans les temps à venir. 

Fours à chaux

Le marbre blanc cuit sur place a servi aux habitants de Pi, à faire de la chaux vive. A la Gavatxona vous trouverez encore des traces de fours à chaux. Aux Cortalassos se trouvait un four à chaux qui avait été construit juste au-dessus des maisons de La Farga du haut. Je vous rappelle qu’à La Farga, il y avait La Farga du haut et La Farga du bas. Les gens édifiaient plutôt les fours à chaux en bas de la carrière de marbre. C’est au Solà del Frarot ou au Solà dels Forns que l’on trouvait le plus communément les fours à chaux. 

Lorsque les gens faisaient un four à chaux, il fallait qu’ils prévoient suffisamment de bois pour toute la durée de la cuisson des pierres de marbre blanc. 

Vous trouviez sur le filon de marbre blanc de la Gavatxona, du ciste à feuilles de laurier et un peu de chêne vert, les gens s’en servirent pour faire chauffer les fours. Le ciste à feuilles de laurier arrive à reprendre vie, sur ce sol très pauvre et ces roches démunies. Ces lieux ne sont pas pourvus d’un sol suffisamment riche pour permettre à la végétation de croître, mais il y a des plantes qui se contentent d’un petit revenu pour vivre. Néanmoins, plus la croissance des bois est lente et plus les bois sont résistants.

Les cailloux de marbre récoltés dans la carrière étaient chauffés ; après cuisson et concassage les gens obtenaient de la chaux vive. 

Le marbre blanc de Pi a donné la chaux vive aux habitants, ils s’en servirent pour faire des crépis. Le caillou une fois cuit, était ramené au village. Les habitants de Pi creusaient des basses pour conserver la chaux. Le caillou de marbre cuit était placé dans la terre dans des basses, comme pour les pomme de terre. Une fois que ce caillou était sorti de la bassa, il était imbibé d’eau. Lorsque la chaux vive était bien arrosée, ce caillou donnait une pâte, c’était une chaux grasse. La chaux vive a servi dans pas mal de bâtisses anciennes. De nombreux murs du village ont été crépis avec de la chaux vive faite sur place, avec du marbre blanc de Pi de Conflent. Cette chaux les gens s’en servaient régulièrement, c’était tel que du ciment, ils en badigeonnaient les murs des maisons et tout particulièrement els rebosts, où ils entreposaient le grain. Les murs des rebosts étaient largement crépis afin que les rats ne puissent pas y rentrer. C’était rare que les rats rentrent dans les parties de la maison, où de la chaux vive avait été passée sur les murs. Parfois le grain était entreposé dans de grandes caisses en bois, je me souviens d’énormes caisses en bois qui se fermaient très bien et qui étaient très étanches.

Le Quartz sur la commune de Pi de Conflent

Il y a beaucoup de roches à Pi, on pourrait penser qu’il y en aurait même peut-être un peu trop - mais si elles y sont, c’est qu’elles sont à leur place ! Le quartz est une des roches qui résiste le mieux aux intempéries de l’hiver. Il est apparent sur les crêtes où peu de végétation survit. Cette roche de quartz s’élève à 2000-2400 mètres d’altitude, elle limite les communes de Pi de Conflent et de Prats-de-Molló. Les filons de quartz à Pi sont sis presque au sud du village dans la montagne de Rojà. Ils forment depuis la Mort de l’Escolà au Pic de la Collada Verda une limite entre le Conflent et le Vallespir. 

Un filon de quartz apparaît à la deuxième crête du Pomerola, il passe entre les Conques de Garravera puis descend sur le Calibet. Le filon de quartz donne el Portell Tancat qui sépare un versant sud les Conques, d’un versant nord le Bac de Garravera.  Sur ces lieux que j’ai beaucoup parcouru, j’ai bien remarqué que les Conques de Rojà sont prises entre deux filons de quartz. Ces filons de quartz sont entourés d’un granite très friable. 

Sur le premier filon de quartz, dont est formé la crête située entre la Mort de l’Escolà et le Pic de la Collada Verda, vous trouverez des sources, telles la Font del Portell de les Roques Blanques, la Font del Roc de la Tibola, la Font dels Clots. 

La deuxième crête de quartz, la crête de Garravera ne donne pas beaucoup de sources. Elle donne une source à la Mollera del Calibet. 

Un petit affleurement de quartz s’étale encore au Pla Segalà, mais il n’est pas très apparent. 

Le nom de Roques Blanques proviendrait de ces filons de quartz. Le Ras de l’Euga Blanca aux Esquerdes de Rojà viendrait de la couleur de la roche de quartz, qui aurait inspiré son nom en catalan, il exprime bien la blancheur des lieux. Longtemps j’avais supposé que ces eaux étaient riches, compte tenu des eaux que je connaissais à la Preste, ces eaux jaillissent du même massif. Mais il semble que les eaux de Pi de Conflent qui surgissent sur ces lieux ne se chargent pas en minéraux au cours de leur passage dans le quartz, de la même façon. Le quartz est une roche très dure. Ce quartz est enserré dans un granite en décomposition, beaucoup plus friable que celui que l’on trouve sur le Tres Esteles et sur Saletes dont la texture est nettement plus dure. 

Sur ce massif, le granite en décomposition ne favoriserait-il pas l’émergence des sources, telles que la source de la Ribera de Rojà, la source de la Ribera de Mentet ainsi que la source de la Ribera del Tec ? 

Nous parlons de tant de sources que nous en oublions presque la source appelée Ull de Ter, elle est non loin des autres. Le Ter à partir de sa source se dirige vers le Sud à l’opposé des autres, cette rivière arrose et enrichit la plaine en Catalogne sud. Après la source, la Ribera del Ter descend vers Setcases, Villalonga puis elle se dirige vers Llanas et sur Camprodon.
Ce printemps 2002 les habitants des communes de la vallée de Rojà en Catalogne Nord et ceux des communes de la vallée du Ter en Catalogne Sud se sont rencontrés. Ce voyage en Catalogne Sud m’a fait penser à ces quatre rivières. L’Ull de Ter prend naissance juste derrière la Portella de Mentet. Elle n’est pas loin de Mentet. En catalan on pourrait dire Ull de Mentet, Ull signifie œil. 

Si vous remontez des Clots vers Prat Barrat, sur votre rive droite, sur le Pla de la Masó vous verrez deux érosions qui descendent vers la rivière, qui ne se colmatent pas. Vous comprendrez qu’elles révèlent la qualité friable du granite qui tend à se décomposer. Sitôt que l’on arrive sur la roche mère, sur le quartz, l’érosion s’éteint. Le quartz forme une barre rocheuse très solide. Ce quartz est bien apparent en surface à Rojà, ses affleurements forment les Esquerdes de Rojà. Par endroit il est brisé en petits éclats, parfois il forme de gros blocs superposés tel qu’on en voit à la Collada Fonda, où une Vierge a été placée. Cette Vierge se trouve dans des cavités de quartz. Si vous y allez, il y a un pèlerinage à la Vierge tous les ans, portez bien votre attention sur ce quartz. On dirait que ces roches sont superposées à la façon de parpaings, les unes au-dessus des autres, comme si elles l’avaient été par un engin mécanique. Comment se fait-il que ces énormes blocs de quartz, de roches brisées, se soient ainsi  superposés ?

Le filon de quartz forme une partie de montagne très agréable à découvrir. Aux Roques Blanques les affleurements de quartz commencent à apparaître très bas, ils forment le ravin où coulent la Ribera del Solà del Pomer. Vous pourrez détecter ce quartz sur la rive gauche de la Ribera del Solà del Pomer. Le lieu-dit Portell de Roques Blanques se trouve un peu plus bas que la Collada Verda, il y naît une source dont l’eau est très agréable à boire. Cette eau est issue de cette roche si blanche dont nos ancêtres disaient : « Aquesta aigua que surt d’aquestes roques blanques és bona per beure, sembla gel ! » 

Ce qui signifierait « que cette eau, au sortir de ces cailloux si blancs est agréable à boire, elle semble comme du gel. »

Un affleurement rocheux apparaît au-dessus de la Jaça dels Clots vers le Pla de la Masó. C’est au pied de ces affleurements de quartz que naît la source dels Clots que j’ai aménagé, vous la verrez jaillir de ces cailloux si blancs. L’eau de la Font dels Clots est une eau très pure. Cette source approvisionne actuellement le refuge Da Silva. Si vous allez au refuge Da Silva tant que cette prise d’eau fonctionnera, je vous prie de croire que vous pourrez y boire de l’eau en toute confiance. Au refuge Da Silva  vous verrez l’eau qui sort d’une petite roche de granite, cet aménagement est artificiel. J’ai eu l’idée d’amener l’eau de la Font dels Clots au refuge Da Silva, et d’y perforer un caillou à la perforeuse afin que l’eau donne l’apparence de jaillir de la roche. L’eau du refuge Da Silva c’est de l’eau qui arrive directement de la Font dels Clots. Cette eau est très très pure et non chargée en minéraux, puisque ces eaux traversent des roches de quartz. Le quartz ne charge pas les eaux en minéralité. 

Avant les gens s’approvisionnaient avec l’eau du ruisseau. Mais sachez que cette eau n’est pas potable, puisqu’au Prat Barrat vous avez pendant l’été parfois jusqu’à cent vaches qui dégagent leurs excréments, bouses et purin. Si vous allez au Prat Barrat en saison très chaude pendant l’été, vous verrez que les vaches se font un plaisir pour échapper aux mouches de séjourner dans les cours d’eau. Etre dans l’eau les protège quelques peu des mouches. Alors ne conseillez pas aux personnes de boire de l’eau n’importe où, je l’ai toujours déconseillé. C’est pourtant une eau si claire qui passe au pont dels Clots, mais il faut la déconseiller pour la consommation. Elle est souillée par les élevages, un peu plus haut soit au Prat Barrat soit aux Clots.

Vous rencontrerez au fil de ce filon de quartz le lagopède (perdiu blanca). Elle fait son nid dans les petits cailloux blancs de quartz, elle est de la même couleur que cette roche. Allez savoir pourquoi ! Même ses œufs sont de la même teinte, vous le verrez, si vous la rencontrez, ce qui est rare. 

Je me souviens avoir trouvé un nid de lagopède aux Esquerdes de Rojà, la perdiu blanca était en train de couver ses œufs de la même couleur que cette roche. Allez savoir si la nature… je crois que tout est lié, la couleur du lagopède de la perdiu blanca, celle de ses œufs et celle de son milieu. Vous aurez du mal à deviner ses œufs, si vous n’avez pas l’occasion de rencontrer une mère qui les couve où qui se lève. Il sera très difficile de les voir, vous pourrez marcher, je ne pense pas que vous puissiez découvrir s’il y a une couvée d’œufs de lagopède. En été ils ont la même couleur que la roche.

Dans mon enfance, lorsque vous marchiez la nuit sur ces deux filons de quartz, avec des sabots ferrés ou bien avec de gros souliers cloutés comme l’on portait avant qu’il n’y ait des semelles de caoutchouc, les cailloux de quartz faisaient des étincelles, c’était comme si vous aiguisiez une hache avec une meuleuse. Le quartz est une roche dure, qui érode le fer. Si de nos jours vous marchiez avec un âne ou avec un cheval ferré sur ces lieux, vous verriez que la nuit, jaillissent de ces cailloux de quartz des étincelles telles que celles que produit la pierre d’un briquet. 

Certains lieux où affleurent le quartz et le marbre se recouvrent de végétation, elle dominera la roche. J’ai connu tout jeune un tout autre aspect, un autre paysage, bien différent de celui qui apparaît aujourd’hui. Vous deviniez la roche, les murs, les terrasses. Partout actuellement vous voyez la forêt, où que vous portiez votre regard sur Pi de Conflent, en été elle domine partout. Même le Roc dels Campanesos ne peut résister à la forêt, seuls quelques rocs y résisteront tels le Roc de Balaguer ou le Roc del Gavatx.. Quelques crêtes de quartz émergeront encore, celles des Esquerdes de Rojà ou de Garravera qui sont encore assez peu revégétalisées, je pense que les crêtes ne seront jamais garnies de forêts.

Quand vous allez au Pla Guillem à la Roqueta, vous trouverez une autre sorte de roche. C’est une roche très facile à travailler. C’est là que les roches étaient prises et utilisées pour fabriquer les pierres à aiguiser.

La Stèle en Granite de Georges Bassouls

Le granite des Roques Blanques forme d’énormes dalles qui semble presque déjà découpées. Il n’est presque pas nécessaire de les extraire de la roche. Pourquoi le quartz qui est une roche si dure est emprisonné par du granite qui est une roche si tendre ? C’est le travail des géologues d’y répondre.

Lorsqu’on voulut à Pi de Conflent faire une stèle du brave Monsieur Bassouls afin de l’ériger au Coll de Mentet, il a fallu que les gens aillent jusqu’aux Roques Blanques pour trouver un joli bloc de granite. Cette dalle ne provient pas du Coll de Mentet, elle fut extraite sachez-le d’un lieu où se confronte le quartz et le granite. Cette dalle a été prise juste avant d’arriver au Coll des Roques Blanques. Si vous passez au Coll de Mentet, c’est bon que vous portiez votre attention sur le granite utilisé  pour la sculpture du buste de Georges Bassouls. Tout touriste qui se rendrait à Mentet, devrait savoir où fut extrait ce bloc de granite. Regardez bien au Coll de Mentet ce n’est pas la même roche, c’est une autre roche beaucoup plus tendre, beaucoup plus difficile à travailler. La roche de granite, une fois détachée du Coll des Roques Blanques a été chargée par camion et conduite jusqu’à Perpignan. Ce bloc de granite fut travaillé et sculpté à Perpignan.

La sculpture fut ensuite remontée jusqu’au Coll de Mentet où vous la verrez actuellement. 

Vu le travail qu’a demandé l’édification de la stèle du buste de Georges Bassouls, avec tout ce travail, moi qui sait ce qui s’est passé, cela me fera toujours un petit quelque chose. Quand je vois cette pierre avec ses inscriptions, dont les touristes croiraient presque que c’est tout à fait naturel de la voir au Coll de Mentet, cela me fait plaisir d’en raconter l’histoire. 

Mais quand je vois qu’un chasseur a eu le courage, ça ne lui a pas coûté beaucoup, de tirer une balle sur ce buste, une balle qui en a fait sauter le nez, c’est des choses qui… quand on sait d’où vient la stèle et ce qu’elle a coûté, pour moi qui connais le travail que cela a demandé, d’aller chercher cette dalle de granite jusqu’aux Roques Blanques, de la descendre à Perpignan, la faire sculpter et la placer au Coll de Mentet !…

Ce monument à l’effigie d’un homme très réputé comme Georges Bassouls, qui à l’époque où il venait d’être érigé, fut victime, d’un chasseur qui a eu le courage et cela ne lui a pas coûté beaucoup, de prendre pour cible la tête de Georges Bassouls, de ce brave homme, ce sont là des choses que je trouve abominables !

Mais celui qui a eu le courage de faire cela, gardera toujours le souvenir de cet acte, quel courage. Le bon tireur n’a pas réfléchi que cet acte serait comme éternel, avec un fusil chargé d’une balle, il a fait sauter le nez de la statue. C’est vraiment dommage, il n’y avait pas un an que cette stèle était en place quand elle fut détériorée. 

Je dois dire et croyez-le bien, il faut porter un très grand respect à cette stèle. Toutes les personnes qui passent là-haut si elles voient quelqu’un y causer préjudice, qu’elles soient bien sévères envers la personne qui viendrait à détériorer ce monument. La stèle de Georges Bassouls restera là où elle est, et s’il n’y a pas un tremblement de terre, elle y restera peut-être 1000 ans !

LE CLIMAT DE PI DE CONFLENT

Nous allons commencer par parler des vents. A Pi de Conflent, vous trouverez des vents qui atteignent des pointes assez fortes. Les gens de Pi ne disent pas le vent mais el vent (prononcer el ben) en catalan. Il existe même un lieu à Pi appelé la Collada del Vent. Il faudrait y aller un jour, c’est une faille. Le vent du Sud et le vent du Nord sont les deux vents qui dominent.

El vent d’Espanya – le vent du Sud

Le vent du sud, el vent d’Espagne porte trois noms qui désignent la même chose. Le vent du sud est désigné par el vent d’Espanya, el vent de dalt, c’est celui qui semble dominer à Pi. 

Le vent d’Espagne arrive dans la cuvette de Pi par les sommets qui s’étalent du Pla Guillem, au Pla de Campmagre à près de 2000 à 2500 mètres d’altitude puis il s’engouffre dans les vallées. S’il cause des dégâts c’est sur les solanes. C’est bien normal, il arrive par le Sud et leurs versants sont tournés côté sud.

C’est le vent du Sud qui amène souvent les pluies les plus abondantes et les chutes de neige. C’est le vent d’Espanya qui apporta les pluies qui causèrent les fortes crues de 1940. 

Je me souviens d’une année où par l’action du vent la neige était tombée, elle avait une couleur marron et non blanche. C’était au mois d’octobre, les vaches aux robes blanches étaient couleur rouge brique. Sur les hauts sommets le vent détruit toute végétation. Si vous allez sur les crêtes de Rojà ainsi que sur tant d’autres crêtes, si rien ne peut pousser, cela est consécutif à la violence des vents qui y soufflent pendant l’été et en hiver. Le vent et le froid participent à la destruction de la végétation. 

Par périodes sèches en été, sans pluie suffisante pendant tout un printemps, quand le vent du Sud souffle, il finit comme par assommer les légumes. Les ancêtres disaient « el ponent que mata les monges » C’est le vent du Sud qui ploie les haricots, c’est lui qui déracine les pins à crochets sur les crêtes, même à basse altitude, à Planes, au Pla Rossell, à Mata Verd, au Mas de la Garriga, à Palfic et au Sola del Pomer, sur les versants sud. 

Les lieux les plus secoués de Pi de Conflent par le vent d’Espanya, sont  tout particulièrement, l’étendue de la crête de Mata Verd à la Llipodera, toute la crête du Mas de la Garriga, la crête del Portell Tancat, Garravera ainsi que la crête du Clot d’en Vila jusqu’à Tavernalles. Les pointes de vent sont toujours plus fortes sur ces lieux que sur le village et aux alentours.

Je me souviens d’une fois où au Clot de la Peira del Cadena une garbera fut décimée par le vent. Le vent emporta les gerbes de seigle jusqu’aux maisons de La Farga, imaginez un peu le trajet ! Ce jour-là le vent emporta le toit en tôle d’un cortal, les tôles ont volé jusqu’à La Farga. Ce jour-là le vent arrivait un peu plus à l’Est. 

Le vent du Sud était très néfaste pour les garberes du Serrat del Cotiu.

Les lieux les plus sensibles au vent, étaient le Cortal del Camp de Bados et el Cortal del Tall de Sotapà, le vent détruisait parfois les palleres de ces cortals. Un des endroits où les toits de chaume étaient les plus secoués, c’était au Camp de Bados. Je me souviens d’une fois où le vent avait emporté la totalité de la pallera, il a fallu s’y remettre plusieurs fois pour recouvrir le cortal. En principe les anciens avaient toujours une réserve de fagots de paille, les gens disaient « Si el vent emporta una pallera…» 

Sitôt qu’une meule était emportée vous ne pouviez plus la récupérer. Le vent lorsqu’il commençait à décimer, les déracinait et les emportait parfois en totalité presque jusqu’en bas de la montagne. Il y eut des tempêtes de vent à Pi de Conflent qui firent beaucoup de dégâts, comme dans tant d’autres lieux. 

Ces coups de vent, l’homme les a bien connus de père en fils. Tout était prévu pour se protéger, mais il y avait souvent des dégâts même si on avait prévu le vent. Le vent était préjudiciable aux meules de foin, aux garberes, aux toits de chaume (palleres), aux toits en tuiles et aux cheminées. 

Que ce soit d’un vent ou de l’autre, l’homme essaya de se protéger des dégâts qu’il pouvait occasionner. Les anciens avaient une façon particulière pour tout attacher, ils faisaient tout ce qu’ils pouvaient pour se protéger du vent.

Si les meules de foin étaient attachées avec un fil d’acier placé en haut de la perche, c’était pour résister au vent. 

Si la garbera était tenue par des ganxos au nombre de 12 ou 15, placés dans les dernières gerbes, c’était pour la sécuriser contre le vent. 

Si sur les toits de chaume, il y avait tant de barres et tant de fils d’acier, c’était pour les protéger du vent. 

Si sur les toits en tuiles, les gens plaçaient des cailloux, c’était pour les mêmes raisons. 

Les gens s’organisaient pour se protéger et pour minimiser les dégâts, mais il semble qu’il n’y ait rien qui soit vraiment abrité du vent. Les habitants de Pi de Conflent étaient prévoyants et savaient s’assurer contre les risques naturels. Ces risques restent toujours présents, on ne peut prévoir quand ils séviront de nouveau.

La Tramuntana

A Pi de Conflent quand soufflait la Tramuntana, les gens à Pi l’appellaient el vent d’avall, la Tramuntana vient du Nord-Ouest. Ce vent manifeste sa présence aussi bien au bord de la mer que sur les hauts sommets. 

Le Clot d’en Vila est un endroit très secoué par la Tramuntana. Pour faire les meules de foin dans les prés, les gens choisissaient le plus possible, des lieux abrités du vent. 

Ce vent a une petite porte ouverte dans le bas du village au Gorg de l’Infern. Il remonte les vallées et frappe les versants nord jusqu’aux hauts sommets et aux crêtes. Il souffle avec violence sur la végétation. Il apporte très peu de pluie et de neige, mais il est froid même en été. C’est la Tramuntana qui forme les congères sur les versants sud, il balaie les versants nord enneigés. Quand le vent s’atténue, la neige reste entassée sur les versants sud. Ce fait a encore pu être constaté ces derniers jours à Pi, ce vent déplace beaucoup de neige sur les plateaux et les crêtes, il balaie la neige qu’il emporte en congères. 

La neige ne résiste pas sur les plateaux, que ce soit au Campmagre, au Pla Guillem, ou au Pla de la Masó. Les ancêtres disaient : « la tramuntana bufa de gana, el vent marí bufa allà i toca aquí » ainsi donc tout dépend du vent, des années sèches ou des années humides.

Réflexions et coups de vent…
Des coups de vent, il y en a toujours eu à Pi de Conflent. Parfois le vent souffle en tempêtes. Une année j’ai vu à Pi dans la maison de l’école, le toit et tous les appartements de l’étage, à part le mur qui séparait les deux classes, soufflés par le vent. Il n’est pas resté une seule cloison debout de toutes les chambres situées au-dessus des deux salles de classe. Tout est tombé. C’était dans les années 1937. C’est le père de Paulette qui refit les cloisons, il les a bien assurées. 

Nos ancêtres avaient critiqué l’école lors de sa construction. Les gens prétendaient qu’elle était trop haute. Certains habitants du village ne la voulaient pas sur ce lieu, ils disaient qu’elle était mal placée. Pour autant, je la trouve bien là, cette bâtisse. 

Cette tempête de vent a fait beaucoup de dégâts chez moi, aux toits du Terrer. Le vent arracha même de lourdes lloses, finalement j’ai fini par les enlever pour y mettre de la tôle. Sur un toit de lloses, quand le vent commence à vous arracher 10, 20, 30 lloses c’est que le vent souffle avec une violence terrible. Le vent a soufflé pendant toute la nuit, il a arraché de nombreux arbres. 

Il y a des coups de vent qui sont normaux, mais il y en a qui sont particulièrement remarquables. Personne ne peut vraiment juger, ne croyez pas que les intempéries se reproduisent de façon identique. Il peut y avoir eu un coup de vent un jour, ce qui ne veut pas dire qu’il se reproduira, j’ai pu constater que les coups de vent ne se reproduisaient pas à la même date. Je crois qu’on ne peut pas dire vraiment ce que sera demain ou ce que sera l’hiver prochain. Des couloirs de vent, il y en a partout, si aujourd’hui il souffle d’une façon, demain il ne soufflera pas de la même façon, les jours à venir seront certainement différents. Vous pourrez raconter ce qui s’est déjà passé, mais vous ne pourrez pas prévoir d’où viendra le vent dans quelques jours, ni ce qui causera le plus de dégâts, si ce sera le vent du Nord ou le vent du Sud, ou s’il apportera beaucoup de neige. 

Je crois que personne n’est en mesure de dire ce que sera la météo, aujourd’hui on fait des prévisions assez précises pour quelques jours, mais ?… nul ne peut dire ce qui va réellement se passer dans un an. Je crois que personne n’en est capable, malgré les progrès, personne de nos jours ne peut connaître le temps qu’il fera le 17 février 2005-06-07… D’après mes connaissances, un jour se passe d’une façon et le lendemain se passe d’une autre, il ne se répète jamais tout à fait la même chose. Le vent concerne les climatologues. Ce n’est pas ma formation, ce sont des choses que je ne peux pas vraiment bien expliquer. Les fortes tempêtes ne se produisent pas tous les ans. 

Les sécheresses

A Pi de Conflent les habitants connurent des années de sécheresse. Les périodes sèches me semblent en relation avec les vents dominants. 

A l’époque où j’avais encore un troupeau de moutons, je me souviens d’un été où il n’était pas tombé une goutte d’eau. A l’époque je notais ce qui ce passait chaque jour. Cette année-là, pas une goutte d’eau ne tomba de tout l’été, aucun orage n’éclata. Les brebis quittèrent le village sans qu’il leur soit tombé une goutte d’eau, au village tout mourait. Il y eut pénuris d’eau, la sécheresse sévit partout. Je ne me souviens pas exactement de quelle année il s’agissait. Ma foi, il faut se contenter, il faut vivre avec les mœurs, si vous avez une épidémie, tout peut arriver ! Si aujourd’hui tout sèche, on ne peut pas faire grand-chose. 

Pourtant, avant à Pi de Conflent, en période de sécheresse, les gens disaient une messe pour Saint Gaudérique afin qu’il apporte de l’eau au village. Je crois même qu’il y avait parfois une procession à la Font de Sant Pau. C’étaient les Saints Patrons. Saint Isidore était le patron des laboureurs, mais toutes ces histoires, il y a beaucoup de personnes qui les connaissent mieux que moi. 

Il y a des saints qui sont dominants à Pi de Conflent, mais je ne peux pas bien vous en parler, on ne peut pas tout savoir. On ne peut pas aller au-delà de ce que l’on connaît, je ne suis pas qualifié, il y a une église et je la respecte. 

Les grands froids

Nos montagnes de Pi de Conflent portent de hauts plateaux à leur sommet, au Pla Guillem, à la Collada Verda, Roques Blanques, Roc de la Tibola, Pla de la Masó, Esquerdes de Rojà, Pla de Campmagre, les Conques, Pomerola, Pla Segalà et au Tres Esteles, ils culminent entre 2000 et 2400 mètres d’altitude. Les sommets sont pourvus d’une pelouse alpine très fragile. Le vent en hiver par endroit, soulève la neige. Si la nature se trouve dépourvue de la protection qu’apporte cette couche de neige, les températures très basses de l’hiver détruisent toute végétation. En 1956 j’ai vu cela, je ne l’ai vu qu’une seule fois dans ma vie, les pelouses alpines furent détruites en grande partie par une vague de froid. 1956 fut une des années les plus froides que j’ai connu. Les froids sont arrivés très forts, sans neige. Les pelouses alpines formées de réglisse et de tant d’autres plantes ont gelé en profondeur jusqu’aux racines. Cette année-là tout était mort. Il a fallu 4 ou 5 ans pour que ces plaques détruites par le gel, repoussent, 5 ans pour qu’elles se refassent et que la végétation s’y réinstalle. La pelouse alpine s’est reformée quand même, mais les années comme celle de 1956 ne sont pas courantes.

Les précipitations

A Pi de Conflent, s’il y avait des mesures précises, faites sur les précipitations tombées sur le secteur de Rojà, vous vous apercevriez que ces précipitations, averses de pluie ou de neige, ne sont pas identiques à celles tombées sur le secteur de Tres Esteles. Les nuages s’enroulent davantage dans la vallée de Rojà que dans la vallée de Campelles. 

Lorsqu’il y a des boues rouges qui se forment et retombent à Pi avec le vent du Sud, les gens n’imaginent pas toujours que cette terre rouge avait été transportée par la tourmente, de si loin. 

Ils faisaient erreur au sujet de la terra roja, à l’époque les gens pensaient que le brouillard, la brume, aspirait ces boues des sols humides et les transportait avec la pluie « catalan…). Ils ne comprenaient pas et n’arrivaient pas à comprendre, comment il se pouvait qu’il tombe cette terre rouge et surtout qu’elle vienne de si loin. A l’époque les gens ne savaient pas que le vent amenait ces poussières du Sahara. 

Les orages et la foudre

L’orage à Pi  est appelé el temporal, « aigua i pedra ». La foudre est désignée à Pi de Conflent par « el pet de tro ». 

Les ancêtres disaient toujours qu’il y avait des endroits plus sensibles  à la foudre que d’autres.

A Pi de Conflent le lieu, où la foudre fait le plus de dégâts, se trouve au  Serra del Solà Gros. Je pense que c’est le lieu le plus sensible à la foudre. Vous avez aussi els Mollanesos et le Mas de la Garriga qui sont des lieux où frappe la foudre, el Serrat dels Picadors, le Roc de la Tibola y est très sensible, ainsi que la Serra de Garravera et le Moscalló. 

La foudre frappe le pin mais jamais le sapin. 

La foudre fait éclater les roches, elle a fait éclater la Roca de l’Ermita où en-dessous du Pla Rossell, elle a détaché des tonnes de cailloux. La foudre a tué beaucoup de bêtes au Pla Rossell. 

La foudre a frappé et fendu la roche au Serrat del Colló.

Au Clot d’en Vila, si vous allez là où se trouvait l’aire de dépiquage du seigle, vous y verrez un rocher tombé lors d’un violent orage. 

Lorsqu’il y avait des orages et que les gens étaient en train de dépiquer le seigle au Clot d’en Vila ou de faire une garbera, ils n’y restaient pas, ils se sauvaient de cet endroit. 

La foudre frappa le clocher de l’église de Pi de Conflent et le lézarda. L’ancien maire d’une époque Louis Sangerma, el mere vell, et l’ancien maire Llopet Isidore, lorsque j’étais tout jeune, me l’avaient bien expliqué. C’était la foudre qui était tombée sur le clocher de l’église Sant Pau, je ne sais pas en quelle année. Le clocher de l’église Sant Pau a été réparé au début du mandat de René Pideil. Si vous voyez actuellement le clocher de l’église Sant Pau bien restauré, c’est grâce à René Pideil maire de Pi de Conflent. L’église a été restaurée par l’Entreprise Angles à Ria. 

S’il y a tous ces tires-fonds sur le clocher de l’église, si ce clocher est bien maintenu, s’il a été bien restauré, c’est que les gens avaient peur que le clocher ne tombe, qu’il puisse même écraser le cimetière. On ne sait jamais avec une petite secousse. Si le clocher s’était effondré, je ne crois pas que les maisons qui sont à l’angle, ni la maison qui a été restaurée, aient été écrasées. Mais toujours est-il que les gens à cette époque, ont demandé au conseil municipal de faire le nécessaire. 

On ne pouvait pas faire tomber le clocher comme on avait démoli le presbytère. On ne pouvait pas laisser tomber le clocher, il a fallu trouver des solutions coûte que coûte, de l’argent qui n’était pas en abondance dans les budgets de la commune. 

La foudre avait lézardé le clocher de l’église de Pi, mais je pense que peut-être il n’y aurait pas eu que la foudre, qui lui aurait porté préjudice. Eux avaient leurs idées, moi j’en avais d’autres. Il est sûr que la foudre a fait un peu de mal, mais je crois que le clocher de Pi, avant qu’il n’ait été consolidé devait être fragilisé. Comme l’église est construite non loin d’une faille géologique, je pense que le clocher avait reçu quelques secousses sismiques car elles sont assez fréquentes dans notre village. 

J’ai entendu dire, que la foudre aurait tué une personne à l’Estalella, mais je ne peux pas le certifier. La foudre ne tombe pas toujours au même endroit. Mais il semble qu’au village de Pi la foudre n’ait pas fait les même dégâts qu’en montagne. 

La foudre tue tout particulièrement les animaux à quatre pattes. Je peux vous dire ce que j’ai remarqué, il semble qu’une personne qui repose au sol sur deux pieds soit moins sensible à la foudre, qu’un animal à quatre pattes. 

La foudre tua un chien à Planes, mais elle épargna Catherine Sangerma qui était auprès de lui. La foudre a frappé, Catherine Sangerma n’a heureusement rien eu, mais le chien était mort. Quand Catherine Sangerma est redescendue avec son mari au Cortal de Bareu, près de la Collada de Botifarra, elle a dit (catalan….) qu’elle ne s’en était pas rendu compte.

La foudre tua les chèvres de la famille Pideil au Mas de la Garriga, mais elle épargna le berger Jacques Pideil. 

La foudre tua trente-deux brebis qui appartenaient à mon père, mais la foudre n’a pas atteint mon père, c’était le 23 juillet 1948. Je me souviens du bélier dont la laine portait la trace de la foudre, sa laine avait été brûlée par la foudre. Cette trace était de l’épaisseur d’un petit doigt, malgré cela le bélier n’en mourut pas. Trente-deux brebis de ce troupeau restèrent sans vie après l’impact. C’est un fait dont je suis certain. Ce jour je l’ai bien vécu. A l’époque, il y avait la douane qui s’occupait du bétail, avant d’enfouir les bêtes la douane a dû compter les 32 brebis une à une. Nous avons fait une fosse et nous les avons mises dans ce trou. C’était au Mas de la Garriga, là où se trouve le rocher. Il nous a fallu toute la journée pour mettre les bêtes dans la fosse. 

Mon père disait que les animaux à quatre pattes étaient plus sensibles à la foudre que les humains. Allez savoir pourquoi ? La foudre a tué beaucoup de bêtes, mais jamais le berger. Si on devait compter et récapituler le nombre de bêtes touchées par la foudre ! 

A Saleres à Prat Barrat la foudre tua neuf vaches. 

A Puxart, là où il fut question de restaurer un cortal, la foudre tua une vache qui venait de passer tout l’été en montagne. 

On ne peut pas toujours se protéger de la foudre, elle tombe où elle tombe. Un berger qui gardait les moutons à Rojà disait toujours qu’il n’en avait pas peur, qu’il préférait mourir par la foudre plutôt que d’un cancer. Mais ça vous ne pouvez pas savoir !

A Mentet à la Serra de Collet Verd, il y a eu plus grave. Je n’aime pas parler des autres villages, mais sur Mentet, je peux me le permettre car je connais bien les lieux. Les gens de Mentet quand j’étais très jeune m’ont donné bien des conseils. A la Serra de Collet Verd, la foudre tua 150 brebis au père de Jean-Pierre Vidal, qui s’en rappelle très bien. Allez savoir comment la foudre se propage. Ce que je peux vous dire c’est qu’il y eut ce jour-là, 150 brebis de mortes par un impact de foudre. 

La foudre a mis le feu à Molló et là je vais m’étendre un peu. Je sais que je ne devrais pas m’occuper des autres communes mais à Molló en Espagne se trouve Ciscó, le berger de Rojà. La foudre tua un attelage de bœufs ainsi que des cochons dans une cour de sa famille, le frère de Ciscó, Pere aurait été touché par la foudre, il aurait eu une petite perte de mémoire, vu le choc. Il est encore en vie, ce n’était pas l’aîné de la famille mais le second.

 La foudre aurait mis le feu à une garbera à la Falbona. C’était le grand-père d’Hélène qui m’avait raconté cet événement.

La foudre mit le feu à l’Orri à la Jaça dels Cavalls, ça je l’ai bien vécu.

La foudre aurait mis le feu à la Solana del Portell Tancat, et il y en a tant et tant ! 

Il m’est arrivé de voir la foudre tomber bien près de moi, de passer dans une forêt et de voir la foudre démarrer un feu. Je ne suis jamais arrivé à à bien comprendre, comment la foudre peut laisser une trace de deux doigts de large sur un arbre, ni qu’elle puisse enlever l’écorce d’un pin de haut en bas, ni comment la foudre tombée sur un caillou, le brise, comme si une mine venait d’exploser. Au sujet de la foudre, je peux dire ce que j’ai vu, mais sans comprendre. Ce sont des spécialistes qui détectent et étudient tout ce qui concerne la foudre. 

La grêle

Il y a le vent, la grêle, les temps secs et les temps de pluie. L’été est une saison où à Pi de Conflent, il y a davantage de grêle. 

En catalan à Pi, une forte grêle formé de gros grêlons (pedra),  est appelée una pedregada. Une pedregada, c’est une pedra seca, c’est une grêle importante et sèche. Quand il arrive uniquement de la grêle formée de gros grêlons, sans être accompagnée d’eau, vous pouvez dire que c’est la pedregada. Je me souviens avoir vu tomber une grêle dont les grêlons étaient de la grosseur d’un œuf de grive. Je ne vous dirais pas d’un œuf de poule car je ne l’ai pas vu, mais j’ai quand même vu de gros grêlons dans la montagne qui avaient bien la grosseur d’un œuf de grive ou d’un œuf de merle. C’est dans ces cas-là qu’elle fait le plus de mal à la plante. 

A Pi, les petits grêlons ne sont pas désignés de la même façon. Lorsqu’il tombe de petits grêlons mélangés à la pluie, que ces grêlons sont plus petits que des petits pois, cette légère grêle est appelée una granissada. Il arrive souvent que la grêle soit mélangée avec de l’eau, ou qu’il arrive un peu de pluie avant que ne tombe la grêle, une granissada est une petite grêle. Ce qui n’est pas mauvais.

Ces orages de grêle ont lieu à Pi en général « del mes de juliol al mes de setembre ès la, sasó de la pedra cau sempre a rems », « c’est la saison de la grêle ». Ce qui signale bien qu’à Pi de Conflent, les orages de grêle les plus violents se produisent en juillet-août-septembre. Plus tard en saison la grêle devient beaucoup plus rare, le temps n’est pas si chaud. Ils disaient « la pedra cau sempre a rems », ce qui signifiait qu’un orage de grêle ne détruit pas partout. Ils avaient remarqué que dans un pré ou dans un champ de seigle, la grêle suivait comme un alignement. Parfois à un mètre près, à côté de l’endroit où la grêle était tombée, il n’y avait que peu d’épis touchés, alors qu’à deux ou trois mètres de là, tout avait été comme piétiné. 

Nos ancêtres disaient de la grêle « sempre passa a rems » lorsqu’elle tombait dans un champ. « Rem » rappelait la façon dont l’herbe retombait sur le sol lorsque vous fauchiez le foin dans un pré, c’était comme si elle s’alignait. 

Les orages de grêle éclatent l’après-midi ou bien pendant la nuit, ils sont très rares le matin. De toute ma vie, je n’ai jamais vu la grêle détruire en matinée, c’est toujours dans l’après-midi ou au cours de la nuit que les orages semblent arriver, mais peut-être que rien n’est impossible. 

Avant que ne tombe la grêle sur Pi de Conflent, il y a souvent avec l’orage, un vent a tout bousculer. Quand un fort orage de grêle se déclenche, vous entendez d’abord un bruit sourd, c’est parfois un peu effrayant ! La pluie ne fait pas de bruit, mais un orage de grêle provoque comme un grand bourdonnement. Une fois que l’orage est sur vous, il se déplace et le bruit s’estompe.

Il y a souvent des orages de grêle à Pi, ils semblent se déplacer toujours d’Ouest en Est. Je n’ai jamais vu un orage de grêle qui soit arrivé à Pi des Mates Roges, de Saletes ou de la Secallosa. Si un gros orage de grêle se déclenchait, il se déclenchait au Tres Esteles, à l’Orri ou au Coll de Mentet, en direction de Pi de Conflent. 

Allez savoir pourquoi les orages de grêle se déplacent toujours d’Ouest en Est à Pi, je l’ai remarqué mais je ne pourrais pas vous dire pourquoi. 

Les orages de grêle à Rojà suivent la vallée, je n’ai jamais vu un orage de grêle venir de Rojà vers le Clot d’en Vila. 

Les orages de la Llobeta passent au Clot d’en Vila, à Tavernalles, Cantapoc etc..

Les orages de grêle qui viennent du Coll de Mentet, frappent le village de plein fouet, ainsi que les Fonts Vives et la Gavatxona. 

Les orages de grêle du Pla Segalà frappent les Descàrregues, l’Esquerrà. Les orages de grêle qui se forment au Pla Segalà passent au Pas de Rojà, puis à Palfic.

Les orages de grêle arrivant de Tres Esteles passent au Serrat, mais non sur le village. Les orages de grêle qui descendent par la vallée de Tres Esteles frappent le Serrat, le Veïnat un peu plus rarement, puis ils passent à La Farga et remontent à la Gavaxona.

Les orages de grêle qui se détachent de l’Orri descendent du Serrat del Mallat puis ils passent sur le village. Un orage qui arrive de l’Orri, passe sur le village, allez comprendre pourquoi ? Ce sont les courants. 

Si un orage de grêle passe sur Pi, il se dirigera vers La Farga, et vers la Gavatxona. 

Si un orage de grêle passe au-dessus du Serrat, il ne passe pas au Terrer, s’il passe au Terrer sur la partie qui se trouve entre le clocher et la maison, il fait toujours moins de mal que s’il tombe sur les terres qui se trouvent derrière la maison, c’est ce que j’ai bien constaté. Au Terrer quand la grêle tombe, il y a toujours un peu plus de mal derrière la maison qu’entre la maison et le clocher de Pi. J’ai pu le constater à plusieurs reprises sur les prés et plus particulièrement lorsque nous cultivions des pommiers. 

Je peux vous dire que la pomme Canada était toujours davantage frappée que la pomme Golden puisque la Golden est quelque peu pendante. C’est la même chose pour la poire qui n’est pas aussi touchée que la pomme. La pomme la plus touchée à Pi était la pomme Canada. 

Mais jamais, c’est étonnant, de mon vécu jamais je n’ai vu de pommes grêlées au champ de la Falguerosa, là où se fête la semaine des foins. Allez savoir pourquoi ? L’orage de grêle passera à la Molina, il passera au Camp de l’Esclofell, aux Esplanes, mais je n’ai jamais vu une pomme grêlée à la Falguerosa alors que les récoltes étaient abîmées au village, à la Font de Sant Pau et au Serrat. Pendant tout le temps où j’ai exploité le champs de pommiers de la Falguerosa, il y eut des orages, mais jamais une pomme grêlée. 

Avant à Pi, si vous aviez un palleró, de l’herbe entassée, il arrivait souvent que ces palleros soient défaits par le vent, qui se levait avant que n’éclate l’orage de grêle. 

Quand le seigle était en gerbes ou en cavallons, parfois le vent soufflait terriblement avant que la grêle ne tombe. Il défaisait les cavallons et faisait s’envoler les gerbes. 

Un orage de grêle fait des dégâts. C’est la grêle qui causait le plus de dégâts aux champs de seigle. 

Une année, malgré le temps incertain, les gens n’avaient pas voulu moissonner le seigle mûr à Mata Verd, par respect pour la fête de Marie, ils voulaient fêter le 15 août. Le soir du 15 août, un orage de grêle éclata sur Mata Verd sur le champ de seigle, l’orage de grêle détruisit toute la récolte. 

Depuis ce jour-là les gens se sont dits que lors des moissons, lorsqu’il fallait récolter le nécessaire pour vivre, le seigle pour faire le pain, ils ne respecteraient plus de la même façon le jour de Sainte Marie, que ce n’était pas un péché s’ils avaient à moissonner ce jour-là, puisqu’il leur était arrivé cette histoire. 

Les érosions 
Vous avez à Pi, un lieu qui a subi une forte érosion, c’est l’embolada del Bac de Bareu, qui se trouve juste après le Coll d’Enganya Pastor. C’est une des premières érosions que j’ai connu, elle proviendrait des années 1900. Vous verrez que cette embolada est importante, elle ne se colmate que très lentement. Je l’ai vu toute ma vie, avant cette érosion commençait  très bas, mais tous les ans le versant s’est érodé. 

Actuellement je crois que l’embolada du Bac de Bareu, qui était une des plus importantes à Pi est en train de se stabiliser. Je crois qu’elle semble s’arrêter et que maintenant le lieu se consolide et je ne crois plus qu’elle emportera le chemin de Sotapà à Bareu. Les ancêtres disaient « arriberà al Serrat de les Llenyes… ». 

Les érosions du Pla de la Masó et de les Feixilles s’atténuent. Elles existent depuis très longtemps. A Pi de Conflent les érosions interviennent tout particulièrement sur un sol granitique en décomposition. Si vous allez à l’aplec de la Vierge des Esquerdes de Rojà en passant par Prat Barrat, vous détecterez les érosions du Pla de la Masó, elles sont sises sur du granite. 

Les Feixilles, situés en haut du Pla de la Masó ne s’érodent plus autant que lorsque j’étais jeune. Très jeune, j’allais à Rojà, la brèche ne remontait pas si haut, le sol s’est érodé, mais il semble que cela commence à se colmater. 

Le ravin de les Molleres des Isards s’érode toujours.

A la Baga de Rojà l’érosion a commencé au Ras de Roques Blanques, l’érosion a pris en plein cœur de la Baga pour finir au ravin du Solà del Mateu et au ravin du Solà del Pomer. L’embolada de la Baga de Rojà est ouverte depuis les pluies de 1940, elle est attenante au Clot del Solà del Mateu, qui s’est reboisé.

Cette érosion c’est la crue de 1940 qui l’a provoquée, elle s’atténue, elle est bien refermée. Le lieu où s’est formé l’embolada de la Baga s’est bien régénérée. Mais imaginez quelle retenue d’eau s’est formée le 17 octobre 1940 en matinée quand tous ces matériaux, arbres, terre, cailloux sont arrivés dans le ravin du Solà del Pomer et quand ce barrage s’est vidé ! 

Après réflexion, je pense que c’est la crue de 1940, qui a déclenché le plus grand nombre d’érosions à Pi.

Aux Mollanesos une brèche s’est ouverte en-dessous du Pla Guillem à la suite des inondations de 1940. Cette brèche a beaucoup de mal à se refermer. Aux Mollanesos, je pense que vous trouverez encore une partie très fragile à l’érosion, mais je ne suis pas revenu sur ce lieu peut-être depuis dix ans. 

Les Mollanesos ont été victimes de la crue, cette érosion a du mal à se refermer, tels qu’au début du Solà del Troi et au Pla Guillem. Je crois que l’érosion continue au Pla Guillem. 

Les érosions du Pla de les Eugues se referment très lentement, il semblerait qu’elles commencent à se colmater. Au ravin du Solà del Troi, et au Pla de les Eugues, vous verrez encore les traces de ces érosions, 

Sur le Tres Esteles, c’est de la roche, cette montagne ne subit pas les mêmes phénomènes d’érosion qu’en d’autres lieux. Il y eut une érosion au pied des Rocs dels Corbs entre le Clot de Tres Esteles et le Clot del Comall de la Palla.

Au Veïnat, vous pourrez voir une embolada due à un glissement de terrain, une esllavissada. Un glissement de terrain est appelé à Pi une esllavissada. Cette embolada est apparente, une murette s’est écroulée, elle se trouve sur le lieu où pendant quelques temps séjourna une ânesse. A certaines époques lorsqu’il y a de fortes pluies, les gens ne peuvent pas faire grand-chose pour éviter les embolades. Des embolades il y en a tant et tant à Pi de Conflent.

Il y a peu, il y a eu une embolada assez grande au Castell, Nicolas a voulu refaire le mur, il ne voulait pas laisser tomber cette murette.
Les murettes de soutènement, tout en bornant des terres actuellement incultes, ne tombent plus autant, avant il y avait davantage d’embolades lorsque tous les versants étaient cultivés. Ainsi à Pi actuellement la végétation qui reprend ses droits sur les versants pentus, stabilise et préserve les sols de l’érosion. Il y a moins de risques de glissements de terrain. Actuellement les risques de glissements de terrain sont plus rares à Pi.  Actuellement la végétation retient la terre par fortes pluies et permet d’éviter les glissements de terrain. Il n’y a quasiment plus rien en nature de prés, ou de terres en cultures, qui s’arrosent. Ces parties quand elles étaient arrosées, quand les prés étaient abondamment arrosés parfois il arrivait qu’il y ait un glissement de terrain. Le changement intervenu dans l’utilisation des terres qui se trouvent autour du village, terres cultivables ou vergers, a modifié et retenu les terrains. Il n’y a, de nos jours, presque plus d’embolades. 

Aux Colomers le glissement de terrain, que l’on peut observer à l’église, n’aurait pas eu lieu, si sur la route de Mentet, les eaux de pluie avaient bien été évacuées, là où il se devait. 

Les goudronnages et les aménagements sont parfois un peu vite fait. La route a pris l’eau, cette eau suit le virage, au lieu de se déverser dans le ruisseau. L’eau devrait s’évacuer vers un ravin. J’avais demandé, que l’eau de la route soit évacuée par le Torrent de Carbassó et non pas par des aqueducs dont la capacité est limitée. Une partie des eaux de pluie descendaient la route de Mentet et infiltraient les Colomers. Cet aqueduc je l’aurais supprimé. Les eaux de pluie devaient être accompagnées par un caniveau, depuis la Capelleta jusqu’au Torrent de Carbassó. A l’occasion de travaux, j’ai emmené les Ponts et Chaussées sur la route de Mentet et je leur ai fait voir comment les eaux se déversaient. Ils auraient eu l’air de me dire que ce n’était pas vrai. Pourtant c’est ce qui fut la cause du glissement de terrain des Colomers, à l’église. Les eaux de pluie se sont déversées par les Colomers et ont emporté une partie d’un champ, il y eut glissement de terrain, depuis il y eut d’autres travaux. 

Actuellement, je ne vois pas de dégradation comme celles que j’ai pu connaître en 1940, actuellement la forêt se développe et retient les sols. Les sols ne sont plus dégradés comme en 1940. Aujourd’hui vous n’avez plus aucune culture sur les versants en altitude. En 1940 il y avait peu d’arbres, la forêt fut souvent exploitée. Et sitôt que vous déracinez les arbres, le sol s’érode. A l’époque les sols étaient à nus, je crois qu’actuellement les fortes pluies ne provoqueraient pas les mêmes dégâts qu’elles provoquèrent en 1940. Si les versants sont boisés, la retenue d’eau est différente. Les époques ne sont pas toutes identiques, elles n’engendrent pas les mêmes phénomènes d’érosion. 

S’il y avait des pluies comme en 1940, les ravins qui se sont actuellement reboisés seraient à surveiller, l’eau s’y écoule, à partir de versants à si fortes pentes ! Regardez la pente importante du versant de Saletes, les eaux se déversent dans le ravin où coule la Ribera de Saletes. 

En 1940 tous les cours d’eau ont grossi dans les ravins, l’eau a tout emporté sur une largeur telle, que la terre en a été emportée ainsi que toute la végétation. Si la végétation s’est réinstallée le long de ces ravins aux pentes à 50 à 75 %, l’eau descend très vite. 

Si vous comparez les cours d’eau, tels que la Ribera de Campelles, le Clot de Tres Esteles, la Ribera de Rojà, vous verrez que la Ribera de Rojà a un avantage, bien qu’elle roule beaucoup d’eau, elle a une pente bien plus douce que beaucoup d’autres, ce qui a son importance. Si vous comparez les pentes, vous verrez que la pente de la Ribera de Rojà est en moyenne de 25 %, tandis que celle de la Ribera de Campelles est environ de 50 %, ce qui la double. Bien qu’il y ait moins d’eau, la Ribera de Campelles prend plus d’élan vue sa pente et fait beaucoup plus de dégâts. 

Lorsque les terrasses furent créées, les unes après les autres sur des parties au sol très profond, ce fut un facteur d’érosion. Si vous regardiez d’anciennes photos de Pi de Conflent, vous verriez qu’avec la déforestation, les lieux étaient beaucoup plus dégradés. En général, vue la façon dont la partie supérieure des versants se reboisent aujourd’hui, je crois qu’il y aura moins de risques d’érosion, mais si les murettes des terrasses s’effondraient, on verrait de nouveau l’érosion des terres. Aujourd’hui la forêt domine partout, ce ne sont que les ravins qui risqueraient d’être dénudés si les mêmes quantités de pluies retombaient à Pi, comme celles que l’on a connu pendant la crue de 1940.

Il faut savoir que sitôt que l’on gratte un sol, il y a érosion, que cela se soit passé il y a 200 ans ou aujourd’hui, sitôt que ça bouge on est pas à l’abri de l’érosion. Sitôt que vous passez avec un engin, cela provoque une érosion, je suis bien d’accord que dès qu’il y a une égratignure, il y a risque d’érosion. 

Une ouverture latérale tracée sur un sol ne produit pas les mêmes effets qu’une ouverture perpendiculaire. Une piste d’altitude, si elle fait 8 % de pente, c’est sûr qu’elle dégrade le versant et qu’elle demandera du temps pour se colmater, mais ce ne sera pas la même érosion que celle créée par un cours d’eau qui descend un ravin sur une pente à 75%. 

Les gros engins sont capables de provoquer plus d’érosion que l’empreinte d’un sabot de bœuf ou de cheval, la dégradation des sols sera plus forte. Mais si vous retournez voir les lieux où il y a cinquante ans certaines pistes furent ouvertes, en général le reboisement et la végétation s’y réinstallent, comme sur les terrasses. C’est important de comprendre que chaque montagne a ses parties fragiles, souvent plus fragiles d’un côté que de l’autre, tout dépend de la géologie. Si vous traversez un secteur sur un versant bien pourvu en terre, il sera plus fragile à l’érosion que si vous passez sur de la roche. L’ouverture d’une piste ressemblerait un peu à une ouverture créée pour faire une terrasse. Si vous ouvrez une piste sur de la roche, vous pourrez faire des talus à 50%, mais si vous ouvrez une piste sur une zone de terre instable, il faut arrêter la pente à 10%, il faut qu’elle soit plus douce pour retenir les sols de l’érosion. Vous aurez des lieux qui seront beaucoup plus fragiles que d’autres et qui risqueront de s’éroder davantage. Tout dépend des formations, de la géologie des massifs et de leur sensibilité. C’est sûr que sur les versants très pentus, les risques d’érosion sont beaucoup plus importants lorsque tout a été défriché. La nature souvent reprend ces droits très rapidement. Autrement Dieu préserve, les montagnes ne tiendraient plus debout. Il est sûr que n’importe quelle exploitation provoque de l’érosion. S’il y a exploitation, il y a érosion, il n’y a pas à chercher. Mais certaines zones y sont plus sensibles, tout dépend des lieux, sur la roche vous pourrez faire ce que vous voudrez, il n’y aura pas d’érosion. 

Il y a à Mentet une esllavissada (glissement de terrain) sur un lieu appelé el Cap del Bac de dalt, ce glissement de terrain se trouve en face de l’Alemany. 
Quand le sol était nu, sans végétation, par fortes pluies sur les lieux à sol profond, on pouvait voir se détacher des parties de terrains, surtout des Ribes. Quand les gens arrosaient les prés, si l’eau n’était pas bien répartie, ou si un canal se bouchait avec des feuilles ou des branches cela provoquait facilement des glissements de terrain. 

Sur la roche, le gel et le dégel provoquent des glissements de terrain. Si dans des fissures de roche naît un arbre, les racines provoquent souvent quand l’arbre grandit, des éboulements. 

La crue de 1940 a fait son lit dans tous les ravins. Personne ne peut dire ce que sera demain. 

La neige

L’enneigement le plus fort que j’ai vu à Pi de Conflent, je crois que c’était en 1986, c’est la date exacte ! C’est la plus forte chute de neige à Pi que j’ai connu. Il est tombé à Pi deux mètres de neige. 

Vous auriez vu mon portail du Terrer, il a fallu passer par-dessus, il a fallu une heure pour descendre de la maison au garage et une heure pour aller rejoindre la maison Ramond avec des skis. C’est la fois où j’ai vu le plus de neige à Pi. Gérard l’a vécu, il avait ses vaches au Bac. Je crois que pour la neige le record c’était 1986, et pour la pluie c’était 1940, voilà les deux records… (voir avalanches)

Les secousses sismiques

Lors de la secousse sismique dont l’épicentre se trouvait à Saint-Paul de Fenouillet, chez moi les armoires tremblèrent, tout bougeait. Tam-tam-tam une telle secousse, si forte, c’est la seule que j’aie vécu de la sorte. 

Il y a peu de jours en cette année 2003, cela fait peut-être huit jours, rappelez-vous, je vous avais dit que j’avais entendu dans ma maison des craquements. A Pi il y a des secousses, j’habite dans une maison ancienne où se trouve trois niveaux. Le rez-de-chaussée est séparé du 1er étage par un plancher, au deuxième étage se trouve un second plancher et vous avez la charpente, tout est en bois. Je suis sûr et certain qu’il y a de petites secousses et j’en ai la preuve, des poutres ont un peu bougé et le sol s’est lézardé. Il n’y a pas à chercher, ce sont des secousses et bien souvent on n’en fait pas cas, ce que je peux vous dire, c’est que le sol bouge à Pi. Il y a une chose qu’il faut savoir c’est que les secousses sismiques fragilisent les roches et les bâtisses.

Chez moi lorsque j’ai ressenti que ça avait bougé, il y a 7 ou 8 jours, j’ai supposé que c’était cette petite secousse, qui avait fini de faire craquer les canalisations, produisant la fuite d’eau qu’il y a eu devant l’école. Je l’ai même dit. L’eau qui coulait devant l’école ne pouvait être que celle du réseau d’eau potable de Pi. On a dit que ce n’était pas vrai, les gens disaient que le projet était étanche.  Vous auriez pu voir lorsque la fuite a été mise à jour, comment l’eau coulait. Depuis tout a été réparé l’eau ne coule plus. 

Mais sur le moment, je me suis posé une question, je me suis demandé, si ce n’était pas l’eau du réseau d’eau potable, qu’elle eau cela aurait-il pu être ? Ce ne pouvait pas être une source, parce qu’elle n’y avait jamais eu de source à l’école. Mais il n’y a rien d’impossible, la Font del Capellà, l’eau de la source qui sortait du presbytère n’y sort plus depuis qu’elle a été obstruée. Je me suis demandé si cette source n’avait pas été déviée et si elle n’aurait pas pu ressortir devant l’école. Ça m’a beaucoup intrigué cette fuite d’eau devant l’école. Mais en fait cette fuite d’eau était certainement liée à ces derniers jours où j’ai bien ressenti des secousses. Quand il y a eu cette petite secousse sismique, c’est elle qui a dû finir de faire craquer la canalisation. Depuis que la fuite a été décelée l’eau s’est arrêtée de couler devant l’école. Qui avait raison ? 

Je ne sais pas si ces secousses ont été enregistrées mais je sens que la terre bouge. Maintenant, est-ce parce que nous sommes sur une faille, peut-être que les secousses y sont plus fréquentes, je n’en sais rien, il faut souvent des gens qualifiés pour le dire et encore ils n’arrivent pas à tout détecter. 

Il ne faut pas oublier qu’à Pi de Conflent, nous sommes sur deux failles géologiques. 

· La première faille s’étend du Coll de Jou au Coll de Mentet, elle se prolonge vers la Portella de Mentet. A Pi, elle passerait au Castell et au Tell, un peu plus haut que la Capelleta.

· La deuxième faille géologique passerait aux Agulles, à Cantapoc, à la Jaça del Bosc pour aboutir vers la Collada del Vent. 

Gérard Guitard fut un grand géologue. Il a bien expliqué dans ses écrits la nature de ces failles, il y a une carte de Gérard Guitard qui vous indique leur localisation. Gérard Guitard m’avait bien parlé de ces failles quand nous étions  encore très jeunes, il m’avait expliqué et montré où elles étaient situées, nous étions du même âge, à cette époque il suivait ses études et passait ses vacances à Pi de Conflent. Gérard Guitard habitait la maison de ses parents. Je suis un peu perroquet, je vous répète ce que m’avaient dit ces personnes, si on m’a trompé, je vous tromperais aussi. 

J’ai bien retenu les récits de Monsieur André Marez, de Monsieur Gérard Guitard. Plus tard en 1989, j’ai rencontré Monsieur Marc Eubry, géologue, ensemble nous avons parcouru Pi de Conflent, et repéré toutes les sources pour en connaître la minéralité et la température.

Prévisions - lune - arc-en-ciel

Les anciens parlaient de la lune. Les grands-pères et les grands-mères faisaient des calculs en relation avec la lluna nova et la lluna vella, mitja lluna et quart de lluna.

Nos ancêtres disaient : « …estavem al reparo, hem de dir que ho recordem perfectament perquè hi vam assistir, el vent  ens dóna una informació de primera… » et ils rajoutaient « quan la lluna canvia, el temps també ho fa »

« Les anciens prétendaient qu’il y avait un changement de temps quand la lune tournait, quand la lune passait de la lune montante à la lune descendante ou de la nouvelle lune à la pleine lune, il pouvait y avoir changement de vent ». 

Nos ancêtres observaient beaucoup la lune. Quand tournait la lune, ils s’attendaient au changement de direction du vent. Le vent pouvait aussi changer au quart de lune. Les personnes à l’époque connaissaient les effets des vents, mais ils n’avaient pas l’explication des mécanismes en cause. 

A l’époque les gens savaient bien prévoir le temps qu’il ferait dans la journée. Les habitants de Pi de Conflent prévoyaient le temps en observant le lever du jour et le coucher du soleil. 

Quand les Mates Roges, au lever du jour, étaient encapuchonnés de brouillard, les gens disaient que la pluie n’était pas loin. Ils disaient « pluja segura .. » - « pluie sûre » ! 

Les habitants de Pi de Conflent savaient très bien que c’étaient des arrivées d’Est, il n’en manquait pas à Pi, leurs prévisions étaient précises. Les gens calculaient leur journée en fonction du temps. 

Ce sont les vents qui dominent, les arcs-en-ciel sont en rapport avec les vents. 

Les habitants de Pi savaient prévoir le temps en fonction des arcs-en-ciel. Ils en parlaient, ils savaient tout cela. 

Si l’arc-en-ciel se présentait le soir, il fallait se lever tôt le matin, parce que le lendemain il y aurait de la pluie en fin de journée. 

Si l’arc-en-ciel se formait le matin c’est qu’il allait pleuvoir, ce qui était normal quand les arcs-en-ciel se formaient à l’Est. Les anciens savaient bien que si l’arc-en-ciel sortait dès que le soleil se levait, ce matin-là ce n’est pas la peine d’aller travailler loin du village, il allait pleuvoir. 

Les Saints de glace
Les Saints de glace ne donnaient pas lieu à des fêtes particulières au village. On y croyait ou on n’y croyait pas. Les anciens avaient quelques remarques concernant le temps, ils les exprimaient à travers des proverbes.

Je me souviens un proverbe qui disait : « Abril gentil, deixa mèn un, deixa mèn dos, i un que tinc en faran tres, per anar batre al ric pagès » ! 

« Mars demande à Avril prête-moi deux jours et un qui me fera trois, et avec ces trois jours je vais tout détruire avec la neige, le froid et le gel ! »  

Nos ancêtres avaient remarqué que fin mars l’hiver n’était pas fini, c’est la raison de ce dicton. Ces proverbes en catalan et ses remarques sont issus des observations faites par les gens de l’époque. Dans nos montagnes l’hiver perdurait en avril et même au mois de mai. Dans le Vallespir ou à Prats-de-Molló, ce proverbe est évoqué, mais quelque peu différemment, on ne parle pas partout de la même façon.

Les Saints de Glace étaient fêtés pendant le printemps jusqu’au 12 mai.

Il existe plusieurs Saints de Glace, je m’en souviens pas bien. Il y avait tant de proverbe sur le climat !

Saint Georges est un Saint de glace, il est fêté le 23 avril.

Saint Marc est un Saint de glace, il est fêté le 25 avril.

Sainte Gisèle est un Saint de glace, elle est fêtée le 7 mai.

La période des Saints de Glace se terminait le 12 mai avec Saint Achille.

Quelques proverbes catalans

« Per la Sant Martí, la neu al pi ; per la Sant Andreu, la neu arriba al peu. »

« A la Saint Martin la neige arrive aux pins, à la Saint André la neige est à vos pieds ». Ce qui veut dire que dans les forêts de pins en altitude, il est rare qu’à la Saint Martin il n’y ait pas de neige ; à la Saint André la neige arrive près du village.

« Per Sant Sebastià la neu al pla ». 

Ce qui veut dire « à la Saint Sébastien la neige arrive en plaine ».

« Allà on per Sant Vicenç no hi hagi sol, no hi vulguis construir ni casa ni hort » C’est un proverbe catalan.

« Là où, à la Saint Vincent il n’y a pas de soleil, ni maison, ni jardin n’allez construire » 

Saint Vincent est fêté le 22 janvier. A cette période de l’année le soleil commence à reprendre de l’altitude, il éclaire les torrents.

Prenons par exemple la Falguerosa, le champ ne sera plus ensoleillé dans un mois, nous serons en hiver le soleil n’y descendra plus, mais à la Falguerosa à la Saint Vincent le soleil reviendra. 

« El temps ho adoba tot i el temps ho mata tot

I con tota la nit, al cel, hi ha el camí de Sant Jacques

això marca bon temps per l’endemà. » ( ?)

« Le temps arrange tout et le temps tue tout, et quand la nuit dans le ciel, il y a le chemin de Saint Jacques, cela indique beau temps pour le lendemain. »

Le temps arrange tout et détruit tout. Quand la voie lactée était visible dans le ciel, les ancêtres disaient que c’était le signe que le lendemain serait une bonne journée.

« Any de neu, any de bé de Deu. » 

« Année de neige, année de bien de Dieu. »

Ce proverbe signifie que l’année où il neige beaucoup les plantes et les récoltes sont abondantes.

« La neu rodona, d’altra ne dóna. » 

« La neige ronde, en donne d’autre. »

Quand la neige tombe en rond et non pas en flocon, on dit à Pi que c’est de la neige ronde. L’expression, la neige ronde, est utilisée lorsqu’il tombe de petits grelons, ce qui n’est pas une grosse grêle. On dit que quand la neige commence à tomber ronde, arrive la neige à gros flocons.

« Con la terra profita d’ una bona nevada, l’hi val bona femada. » 

« Quand la terre profite d’une bonne chute de neige, cela lui vaut une bonne fumure. »

Quand il y a une bonne chute de neige sur les terres, ça lui vaut d’une bonne fumure.

« La son no us ha d’impedir de llevar-vos d’hora per guanyar les garrofes ».

« Le sommeil ne doit pas vous empêcher de vous lever très tôt le matin, quand vous avez besoin de gagner votre vie ». 

Il ne faut pas avoir peur, si vous devez vous lever à trois heures du matin, lorsque vous devez vous gagner la vie. 

« Quan cal comprar, bac em mostris i solà em venguis. » 

(P.C. – Ce qui voulait dire, que pour les transactions de terres, le bac était montré et le solà vendu.)

« La gallina va jurar que on hi havia palla ni hauria sempre gra. » 

Traduction littérale : « La poule jura que là où il y avait de la paille, il y aurait toujours du grain. »

« Qui compra barato compra dos cops. » 

Traduction : « Qui achète bon marché, achète deux fois. 

« Quan els tres « bordes » passant a la vetllada, l’ovella es hiverna. »

Traduction : « Quand les trois passent (disparaissent) à la veillée, la brebis est hibernée. » C’est une devinette !

LES AVALANCHES

Quelques avalanches

Comme dans toute les montagnes à Pi de Conflent, il y a des risques d’avalanches et nous pouvons encore trouver des traces des dégâts qu’elles ont causé.

Parfois les éleveurs se laissaient prendre par le mauvais temps. Je vous rappelle qu’à une époque à Pi, la récolte des foins ne permettait que de nourrir les vaches. Les troupeaux de moutons transhumaient en partie en plaine. Les vaches restaient pendant l’hiver à Pi, jusqu’à ce que le foin soit épuisé, il fallait alors faire monter les vaches vers les cortals d’altitude dont les granges étaient remplies de foin. Attenants aux cortals, les gens montaient des pallers, des meules de foin. Il y avait des cortals à Bareu, à Cantapoc, au Clot d’en Vila, à les Descàrregues, à Campelles ou au Pla Capellà. S’il y avait des chutes de neige les éleveurs devaient rester sur place car du village pour remonter de Pi sur Saletes, Bareu ou au Clot d’en Vila lorsqu’il y avait un mètre de neige, ce n’était pas possible. 

Pierre et Rose Pacouil et l’avalanche de 1870

En 1870 deux personnes d’une même famille, Pierre et Rose Pacouil, furent emportés par une avalanche à Guillemas, en redescendant vers le village, sur le chemin avant d’arriver à Cantapoc. Depuis le haut du Serrat de les Llenyes, vous avez une partie très pentue qui peut-être est presque à 80 %, c’est à partir du lieu appelé els Correcs que se serait détachée l’avalanche, qui emporta Pierre et Rose Pacouil jusqu’à la rivière. De nos jours, lorsqu’il neige, il y a encore des avalanches qui se détachent dels Correcs. 

Pierre et Rose allaient chercher un troupeau de moutons qui était enfermé à Mitxeu, ils se sont fait prendre par l’avalanche à la hauteur de  Guillemas. 

Pour se protéger du mauvais temps à cette époque les gens de Pi de Conflent portaient des capes, j’en ai encore une. Les gens de la montagne portaient tous une cape en laine, c’était à l’époque le meilleur vêtement pour les abriter lorsqu’ils devaient affronter le mauvais temps soit en hiver soit en été pendant les orages de grêle. 

Souvent quand un agneau ou un chevreau naissait, les bergers le  mettaient dans le capuchon de la cape. Dans ce capuchon, il était aisé de le porter et de le protéger du froid. 

Ma grand mère m’avait raconté, que c’était peut-être la cape qui aurait étranglé Pierre Pacouil en 1870, dans l’avalanche. 

Lorsqu’ils ont été retrouvés, la cape de Pierre Pacouil était encore retenue par le crochet qui servait à la fermer. Le crochet était encore accroché, et la cape était serrée autour du cou. Les gens supposèrent qu’il avait dû être victime de sa cape. 

Les secours ont redescendu les corps dans le vieux cimetière de Pi de Conflent. C’est un souvenir que nos grands-parents se remémoraient très bien, puisqu’ils avaient dû participer aux recherches. Ils les ont retrouvés en bas dans la rivière, au bout de dix ou quinze jours. 

Vous pourrez en allant à Cantapoc, voir sur le lieu où l’avalanche les a emportés, une croix dressée à leur mémoire, ce qui est bien. Il ne faut pas la détruire, il faut bien conseiller aux promeneurs de porter le plus grand respect envers cette croix. C’est peut-être le petit peu de ciment qui la tient qui l’a sauvée. 

Je pense qu’en 1870, il dut y avoir une croix placée pour chacun d’eux dans le cimetière de Pi.

Avalanche sur le Tres Esteles vers les années 1900

Sur le Tres Esteles, les troupeaux étaient souvent pris par la neige. En hiver, il y avait toujours des risques de coulées de neige, au bord de la source qui se trouve auprès du chemin qui venait du Camp de Barral. Là, il y avait un danger en cas de fort enneigement, pour les bergers qui se déplaçaient pour rechercher leurs troupeaux sur le Tres Esteles. Les avalanches se déclenchaient souvent du Comall de la Palla et du Roc de la Capdeta. 

Vers les années 1900, une avalanche se détacha du Tres Esteles d’un sommet qui se trouve à 2100 mètres d’altitude. L’avalanche qui s’est déclenchée aux années 1900 sur le Tres Esteles, est peut-être une des avalanches qui fut parmi les plus impressionnantes. Par chance, il n’y a pas eu de pertes en vies humaines. 

La coulée de neige se détacha de l’entonnoir que forme sur Bac et Solà, le Tres Esteles depuis 2100 mètres d’altitude. Certains cortals étaient construits très haut sur le massif de Tres Esteles. En dévalant le versant, cette avalanche emporta un cortal qui se trouvait sur le versant de Tres Esteles. L’avalanche a tout balayé, le toit de chaume du cortal, poutres et chevrons, tout fut emporté. Le toit de chaume du Cortal de Tres Esteles descendit avec l’avalanche derrière le château au pied du village de Pi, ses poutres furent ensuite découpées à la Capelleta. La coulée de neige s’arrêta à la côte 1050, juste derrière el Castell de Pi de Conflent dans le ravin del Clot de Tres Esteles. Cette avalanche créa un tel amas de neige, qu’il était encore visible au mois d’août. 

Ce fait peut donner une idée de la quantité de neige que cette avalanche entraîna, vu son trajet et l’amas de neige qui se trouvait derrière le château.

Ce sont des choses dont il faut avoir idée, on se demande encore si cela est possible, pourtant c’est la vérité. A l’époque la route de Mentet ne passait pas encore à la Capelleta. Ce lieu était appelé la Capelleta car il y eut une petite chapelle qui sans doute à une époque, devait être liée au château. 

A Pi de Conflent vous trouviez une autre Capelleta à la Font de Sant Pau, nous l’évoquons dans certains passages. La chapelle de la Font de Sant Pau est sans lien avec le thème des avalanches. 

Cortals et avalanches, hiver 1943-1944 ?
En 1944 M. Isidore Llopet fut isolé par la neige, il resta huit jours tout seul, au Cortal de Bareu. C’est à cette occasion qu’il inventa pour se déplacer, des sabots de bois sous lesquels il avait cloué des planches, ce qui lui faisait comme des skis.

Après la station d’épuration de Pi, tous les lacets du Gorg de l’Infern sont tous des couloirs d’avalanche à hauts risques. En mars 1944, il y eut des chutes de neige très importantes presque 1m50 de neige. Renée Alabert et son père habitaient à La Farga. Ils avaient des vaches aux Esplanes de Saorra, à mi-chemin de Pi et de Saorra. 

Renée et son père en descendant sur leur ferme, furent pris par une coulée de neige descendue du Bac de Saorra, après s’être détachée de la Gavatxona. Ils furent emportés par l’avalanche, juste après le lieu-dit la Roca dels Pastors, à el Cassis ( ?), avant d’arriver à la Font del Clorona.

Cette coulée de neige en arrivant sur la route, faucha Renée et son père et les emporta vers la rivière. Ils furent entraînés par cette coulée de neige vers le gouffre. Une importante quantité de neige avait déjà rempli le gouffre avant qu’ils n’y arrivent. Renée et son père se sont écartés de la rivière et se sont blottis l’un contre l’autre en attendant les secours, toujours est-il qu’ils ont eu la vie sauve. Il s’en est manqué de peu qu’ils ne périssent tels Pierre et Rose en 1870 à Cantapoc. Ils se sont dépatouillés, elle et son père pour sortir par leurs propres moyens, ils ont eu de la chance. 

Le groupe qui venait derrière eux n’eut rien. Il y avait cinq ou six personnes. Les secours ne purent pas descendre très vite, imaginez comment vous pourriez dans l’instant, récupérer une personne au bord de la rivière sur ces lieux. 

Pendant l’hiver 1944, Pierre Pacouil le père de Marie Claire, beau-père de Michel Rèche, se trouva isolé avec ses vaches, restées sans foin dans le cortal qui se trouvait à la Collada de Botifarra. 

Ce n’est qu’au bout de trois jours, après les chutes de neige, que les gens ont pu arriver à leur porter secours. Combien d’autres personnes ont été isolées sur Saletes, sur Cantapoc et en tant d’autres lieux.

Pendant l’hiver 1944, sur le lieu où se trouvait la ferme de Renée aux Esplanes de Saorra, il y avait un baraquement qui abritait des bûcherons qui exploitaient la forêt de Vernet. Toujours est-il qu’en 1944, la coulée de neige a emporté une partie du baraquement, il ne l’a pas emporté en totalité, mais les bûcherons virent la mort de près, lors de cette avalanche.

En 1944, plusieurs troupeaux de vaches furent isolés par la neige. Dieu sait si j’étais agile à l’époque, j’avais vingt ans, mais nous n’avons pas pu nous rendre dans les cortals isolés avant trois jours. Croyez que bien des gens étaient très soucieux, ils savaient que des bêtes étaient enfermées dans les étables, sans boire ni manger. 

Les vaches de M. Fillols Emmanuel stationnées aux Cortal des Esplanes de Pi, lieu pourtant proche du village, furent isolées du village. 

Les vaches du grand père de Guy Pideil à Rigat furent isolées au cortal qui se situe avant le Clot de Rigat, elles restèrent trois jours sans que l’on puisse aller leur donner à boire et à manger. 

Les vaches de Giralt Joseph Gorbill, furent isolées dans le cortal au toit de chaume, dont Mme Anny de Pous a fait une photo.

Les vaches du grand-père de Gérard Rabat à Cantapoc durent rester trois jours isolées, sans qu’on puisse aller sur place les nourrir et les faire boire. 

Les vaches qui occupaient ces quatre cortals restèrent trois jours coupées de tout : les risques d’avalanche empêchaient les personnes de se déplacer et de se rendre sur les lieux. 

A Saletes, lors de cette importante chute de neige, les éleveurs étaient restés sur place, malgré qu’ils n’aient pas assez de provisions pour eux, si ce n’est le peu de lait qu’ils obtenaient des vaches. Les bêtes avaient pu être nourries tous les jours, l’eau fut remplacée par de la neige mêlée au fourrage, placée dans les râteliers.

En 1944 au ravin de la Roca Traucada, une avalanche se déclencha du haut de les Bosigues du lieu-dit el Roc del Bitó, l’avalanche passa près du cortal de Louis Raspaud. La coulée de neige ébranla Louis Raspaud, alors qu’il rentrait ses vaches. Son âne se trouvait juste derrière lui, lors de la coulée de neige ils se trouvèrent tous deux entortillés. Louis Raspaud n’a pas bougé, ni lui ni sont âne ne furent emportés.

L’entraide des éleveurs

Je vais vous raconter plus en détail comment nous nous sommes organisés pour les secours. C’était au mois de mars en 1944. Il y eut de fortes chutes de neige. Les gens de Pi se sont fait du souci de savoir ces bêtes attachées, enfermées, sans pouvoir s’y rendre pour s’en occuper. Quand la neige se tassa et qu’il y eut moins de risques d’être emportés par les avalanches, en traversant la Falguerosa pour aller aux Esplanes, nous avons tenté de passer avec des skis. 

Des personnes nous avaient accompagnées jusqu’au-delà de la Falguerosa, pour surveiller qu’il ne nous arrive rien dans la traversée des Voltes. Ces gens au retour, avant d’arriver au champ de la Falguerosa furent surpris par une avalanche, elle se déclencha brutalement. Il s’en est manqué de peu qu’ils soient pris dans l’avalanche, elle passa juste. Le mouvement d’air provoqué par cette avalanche les secoua tous.

Nous avions formé une équipe de secours. Il y avait moi qui avait vingt ans, Pierrot Calvet quinze ans, Giralt Joseph Gorbill, Sangerma Michel un oncle un peu plus âgé, nous avons réussi à passer les Voltes. Toujours est-il, nous sommes arrivés aux Esplanes et nous avons pu donner à manger aux vaches de Fillols.

Des Esplanes, nous sommes allés sur Rigat où se trouvaient les vaches du grand-père de Guy Pideil, nous avancions très lentement. Pour se rendre à Rigat, il fallait monter à Serra Pinosa. 

Vous aviez tout d’abord une partie plate, mais sitôt que vous avanciez un peu, vous aviez le Solà de Rigat avec des pentes où se déclenchaient souvent des avalanches à partir du haut du Serrat de les Llenyes. Ces coulées de neige se déversent vers la rivière. Il y a une partie avant d’arriver au croisement des chemins qui est très dangereuse. 

Les promeneurs qui auraient l’occasion en passant sur ces lieux de voir la grange du cortal, où en principe il fallait une échelle pour monter, pourront imaginer la hauteur de neige qu’il y eut ce jour-là. Il fallut descendre un peu avec les skis pour pouvoir pénétrer dans la grange du cortal, afin de faire tomber le foin nécessaire aux vaches qui n’avaient pas mangé pendant trois jours. 

Une fois que le Cortal de Rigat fut désenclavé, nous nous sommes rendus un peu plus loin, vers le Cortal de Gorbill situé au-dessus du chemin, nous avons donné à manger aux vaches elles aussi avaient été isolées. 

Pour se rendre à Cantapoc, il fallait traverser le lieu où furent emportés par une avalanche Pierre et Rose Pacouil, à Guillemas on peut encore voir une croix qui fut placée en souvenir. Il a fallu passer par ce lieu, arrive ce qui arrive. On est passé et nous avons donné à manger aux vaches de Jean-Jacques Rabat, qui fut maire de Pi de 1931 à 1935.

Cette année-là le grand-père de Gérard avait soixante-huit ans, il vivait sans son épouse. Il se faisait beaucoup de souci pour ses quatre ou cinq vaches isolées dans un cortal, sachant qu’elles étaient enfermées à Cantapoc sans rien à manger, je vous prie de croire que comme tant d’autres il était très inquiet de savoir ses vaches enfermées sans pouvoir se rendre auprès d’elles. 

Je vous rappelle que moi et Pierrot étions très jeunes, que nous étions accompagnés de Sangerma Michel et Giralt Joseph, et que nous étions tous chaussés de skis. Mais quand nous sommes arrivés à Rigat, le grand père de Gérard était déjà arrivé à Serra Pinosa, les pieds chaussés de sabots. Toujours est-il que nous chaussés de skis, nous avions du mal à marcher dans la neige, lui semblait très léger, il marchait derrière nous comme sur un sol nu. Il s’enfonçait très peu avec ses sabots. Il m’est venu l’idée de rappeler les vertus qu’avaient les sabots, ils ne s’enfonçaient pas comme les souliers pour aller chercher du bois.

Simplement chaussé de ses deux sabots, il était arrivé à Serra Pinosa avant nous qui avions nos skis, mais le pauvre homme avant d’arriver à Rigat, avait été pris entre deux avalanches. Quel mérite et quel amour pour ses vaches ! 

Joseph Giralt s’est occupé d’aider le grand-père de Gérard à s’occuper de ses vaches à Cantapoc. Ce fut Paul Gorbill qui revint pour le prendre et qui  finit de l’accompagner jusqu’à Cantapoc.

Après Cantapoc nous avons continué et nous sommes allés porter secours et vivres à ceux qui étaient restés à Saletes, là sur le chemin nous avons pris des risques. 

Nous avons passé la nuit, au fond de la grange de mon cortal avec 1m50 de neige. Toujours est-il qu’en 1986 ce cortal a été bel et bien été emporté par une avalanche, mais nous pensions à l’époque que cela n’arriverait pas. En  1986 le cortal en tuile et le cortal recouvert de chaume furent tous deux emportés par une avalanche. C’est la preuve que notre vie était passée bien près, une avalanche aurait pu se déclencher au mois de mars 1944, lorsque nous avions ravitaillé tous ces gens en altitude puisque Saletes est une grande zone à risques. 

Je dois préciser que lors des chutes de neige de 1943-1944, l’avalanche emporta une énorme branche d’un cerisier âgé d’au moins 150 ans ; il semble actuellement en train de mourir.

Une fois que l’on eut ravitaillé tous le monde, nous sommes redescendus pour faire le nécessaire pour abreuver les vaches à Cantapoc et à Rigat. 

Nous n’avons pas eu le courage avec Pierrot Calvet de redescendre par les Correcs du Coll de Saletes vers Rigat, tellement la neige était d’aplomb. Il nous a fallu redescendre par l’Argelers et aller reprendre le chemin à Cantapoc. 

Là, nous avons dû mettre de la neige dans les râteliers, puisque les vaches du grand-père de Gérard n’avaient pas eu d’eau. Pour avoir de l’eau sur ce lieu, généralement il fallait descendre à la rivière jusqu’au pont en ciment. Ces vaches sont restées huit jours sans pouvoir se rendre au point d’eau, elles n’ont eu pour boisson que de la neige mélangée avec du foin. 

Quant aux vaches situées au Cortal de Gorbill à Rigat et celles de Giralt Jean, leurs deux cortals ne sont pas loin du cours d’eau, pourtant en une journée, tellement il y avait de neige, nous n’avons pas réussi à tracer un chemin suffisant pour pouvoir les amener boire au ravin. Il a fallu sortir beaucoup de neige, il y avait deux mètres de hauteur de neige.

Ce n’est que le lendemain que nous avons pu les emmener boire au Clot de Rigat. Voici le récit de ce que nous avons vécu pendant l’hiver 1944, lorsque j’avais vingt ans, ce fut une des plus fortes chutes de neige que je connus.

Les avalanches de 1986

Au mois de février 1986, il est tombé sur le village de Pi deux mètres de neige et en certains endroits même davantage. C’est une des plus fortes chutes de neige que j’ai pu voir. Ces deux mètres de neige sont tombés en trois jours, c’était une neige très tassée. Vous pouvez croire que l’on ne pouvait pas s’en dépétrer, ces chutes de neige ont fait des dégâts matériel, mais par chance il n’y a pas eu de perte en vie humaine. 

En 1986 à Saletes après le Coll de Saletes, il y avait encore un cortal et une cabane, le Cortal del Mià et la Cabana del Marcas. Une avalanche se déclencha sur les lieux. L’avalanche emporta la cabane et le cortal attenants au chemin, puis elle finit par raser la ruine où se trouve encore un grand bouleau, un peu plus bas. Sur une photo qu’avait prise Mme Anny de Pous avant l’avalanche, on peut encore voir la cabane et le cortal en état. Cette avalanche de 1986 détruisit la cabane et les deux cortals du Coll de Saletes. 

Un peu plus haut se trouvaient mes cortals, un cortal en tuiles et un cortal en chaume qui étaient repérés sur carte, le Cortal Calvet était le seul qui était recouvert de tuiles. Cortal en tuiles et cortal en chaume furent balayés par l’avalanche de 1986 - dire que l’on y avait passé la nuit en 1944 ! En haut du Clot del Pavó il y avait un cortal qui était dans ma propriété, en 1986 ce cortal a lui aussi été emporté par une avalanche.

Près du ravin del Pavó, une avalanche se déclencha de très haut presque des Collades de Mata Verd, elle balaya tout le versant sur son passage. Elle emporta le cortal qui s’y trouvait et vers la fin de l’entonnoir, après avoir tout emporté, elle alla s’écraser tout en bas dans la rivière de Saletes, un peu plus haut que le pré de la Jaça del Bosc.

En 1986 cette coulée de neige a rasé tous les arbres, tous les Verns, depuis le haut jusqu’en bas, à la rivière de Saletes. L’avalanche est arrivée jusqu’au canal qui arrosait Cantapoc. 

Au ravin de la Roca Traucada tout a été rasé, Dieu sait combien d’arbres arrachés il a fallu couper pour réouvrir les chemins.

Au Solà del Abat des avalanches se sont déclenchées des Collades de Mata Verd, elles ont suivi le ravin qui commence au Bac del Pla Rossell. 

Une coulée de neige dans le ravin du Clot del Cortal de Dalt emporta tout sur son passage jusqu’au ravin de Saletes. 

A Saletes les avalanches emportèrent tout sur leur passage pour se refermer dans le goulot de l’entonnoir, conditionné par les couloirs que forment les ravins. Sur ce lieu, les énormes coulées de neige à trois, quatre et cinq mètres de haut, arrivent avec rapidité, elles rasent et déciment tout sur leur passage. 

Les chutes de neige de 1991

Le 7 mai 1991 à Pi de Conflent, il est tombé plus d’un mètre de neige. Ce jour-là, il s’est détaché un grand nombre d’avalanches ! 

Henri Ramond avait des vaches à Mentet, il a dû les faire redescendre à Pi avec plus d’un mètre de neige. Si vous demandez à Henri Ramond et à son épouse, ils se rappellent très bien du mois de mai 1991. 

Quant à moi de peu, je me laissais prendre avec mes vaches, elles étaient déjà montées à Saletes, on aurait dit que c’était le printemps, mais le 2 mai 1991 il tomba 50 cm de neige. J’ai dû redescendre les vaches au village de Pi. 

A Pi le 7 mai 1991 au soir, il a recommencé à neiger, les vaches couchaient dehors, je me suis occupé de les rentrer. Il neigea pendant deux jours consécutifs. Il tomba plus d’un mètre de neige à Pi, de la neige bien tassée. 

En pareilles circonstances les avalanches ont toujours leur mot à dire. Il s’en déclencha un peu partout, vous ne vous attendiez pas à une avalanche et pourtant ça se détachait partout.

Les couloirs d’avalanches

Route de Pi de Conflent à Saorra
Ce que je peux vous dire, c’est que si vous devez aller de Pi de Conflent à Saorra, en voiture ou à pied en hiver par fortes chutes de neige, entre le Gorg de l’Infern et la ferme des Esplanes de Saorra il y a un grand risque d’avalanche. Peut-être qu’à ce jour le boisement situé plus haut, tout près de la Gavatxona, retiendrait un peu, peut-être que nous ne verrons plus les avalanches qui se déclenchaient à l’époque, mais il y a toujours un danger aux tournants du Gorg de l’Infern. Il y a toujours un risque d’avalanche à partir de l’usine près du ravin de Marquirols et ce risque existe jusqu'à Saorra.

Pour aller même avec deux mètres de neige du village de Pi jusqu’à la Gavatxona, vous ne rencontrerez aucun risque d’avalanche.

Si vous prenez le chemin qui monte de La Farga vers la Collada de Botifarra pour aller à Bareu, vous ne courrez aucun risque d’avalanche.

Chemin de Sotelles et de Bareu

Si vous prenez le chemin qui passe à Sotelles pour vous rendre soit aux granges de Bareu, soit aux granges du Serrat de la Llenyes, soit au Tall de Sotapà, il y a un couloir très dangereux. Il se trouve après avoir passé Sotelles, là où un avion a laissé une aile, c’est ainsi jusqu’avant d’arriver au Coll d’Enganya Pastor, ce couloir d’avalanche forme comme un entonnoir, qu’il s’y déclenche même une petite boule de neige tombée d’un bloc de roche, elle peut déclencher une avalanche. La partie la plus dangereuse se trouve en suivant le chemin qui va de Sotelles à Bareu, avant d’arriver au Coll d’Enganya Pastor sur la partie qui est à votre gauche, c’est vraiment là où il existe les plus grands risques d’avalanches en partant de Sotelles. 

Chemin des Esplanes et de Saletes

Sur le chemin pour se rendre à Saletes, qui vous conduit d’abord aux Esplanes, puis à Cantapoc, et soit à Mitxeu soit à Paulí, ou aux Esplanelles, il y a de sérieux risques. Bien des fois, les gens s’étaient laissés prendre par la neige quand les bêtes étaient à Paulí ou à Mitxeu. Pierre et Rose étaient allés chercher un troupeau de moutons enfermé à Mitxeu, ils se sont fait prendre par une avalanche à Guillemas.

A partir du lieu où l’on fête les foins, il y a un couloir d’avalanche en haut du champ de la Falguerosa, un peu plus haut que la cabane. Si vous regardez vers le haut, vous verrez qu’il y a une pente qui n’est pas trop longue mais qui est peut-être à 75 %, c’est là que se déclenchent les avalanches qui passent en haut du champ pour aller s’écraser dans la rivière de Rojà dans un gouffre très long. C’est le premier danger sur ce parcours.

Après, pour vous rendre aux Esplanes, une fois que vous êtes à la carrière de marbre, du commencement des Voltes jusqu’au petit ravin, vous serez sur une partie des plus dangereuses, puisque vous aurez au-dessus de vous, tout de suite après la carrière de marbre blanc, des pentes qui sont à 75%. Là il suffit que de très haut se détache une boule de neige pour que se déclenche une avalanche, qui déboule jusqu'à la rivière. Actuellement peut-être que les boisements retiendraient un peu, la nature est pourvue de noisetiers et de frênes, peut-être qu’ils limiteront les avalanches sur ces parties. 

Mais lorsque vous vous y trouviez avec deux mètres de neige, croyez que c’était impressionnant de traverser les lieux sur cette partie du chemin. 

Chemin du Serrat de les Agulles

A l’époque nous pouvions prendre aussi bien le chemin Serrat de les Agulles, que par le chemin de Cantapoc, pour se rendre dans les cortals de Putxart, aux Esplanelles, que ce soit par un côté de la rivière ou par l’autre. Mais en cas d’enneigement pour se rendre aux cortals des deux Esplanelles, le chemin était meilleur par les Agulles que par Cantapoc. Par le chemin Serrat de les Agulles, il n’y avait aucun risque d’avalanche en partant du village de Pi. 

Il n’y a pas de risques d’avalanches sur le chemin de Pi qui monte aux Agulles, au Clot del Mal Solà, au Bac de Brandaire et qui va vers les Esplanelles. Il n’y a pas de risques non plus après avoir passé Cantapoc pour aller à Putxart, où à une époque se trouvaient deux cortals. 

Une fois passé Cantapoc, pour aller vers Cobertorat, dans ce secteur il n’y a plus de risques d’avalanches.

Quant au chemin qui va par les Agulles au Clot d’en Vila, à Tavernalles, à Balaguer, à la Descàrregua, à l’Esquerrà sur toutes ces parties il n’y a en principe que peu de risques d’avalanches. 

J’ai quand même vu dans mes parcours, une avalanche qui se détacha à partir des Naucs de Pla Segalà. Cette avalanche alla s’écraser dans le ravin de Pomerola : elle suivit de bout en bout le ravin de Novallet.

Secteur du Sola del Pomer
Par contre à la Collada Verda, au Solà del Pomer au lieu-dit les Solans de l’Amont, à une certaine époque les avalanches s’y répétaient tout le temps. Heureusement ce lieu de la montagne n’était pas très fréquenté, les coulées de neige arrivaient jusqu’à l’Era de la Palla, au ravin del Solà del Pomer.

Je me souviens d’une avalanche partie depuis le Cabanat, du ravin du Solà del Pomer, qui s’arrêta à la Jaça de l’Ordi. Elle balaya tout sur son passage.

Route de Mentet

En partant du village de Pi de Conflent en allant sur Mentet, soit par le chemin, soit par la route le premier risque d’avalanche serait sur la partie située au-dessus du cortal de Ramond. Là se trouve un couloir où les avalanches se déclenchaient souvent avant que la route ne soit faite. Les cortals qui existaient en remontant la Campelles avaient été bien placés, ils n’étaient pas exposés aux risques d’avalanches. 

En montant en direction de Mentet, se trouve Terra Blanca. Les risques d’avalanche commencent au ravin de l’Estalella, là où se trouve la Font de l’Estalella et les Lloses de l’Estalella, ce sont des parties qui sont très pentues. Depuis le ravin de l’Estalella presque jusqu’au Coll de Campelles, vous n’êtes pas à l’abri d’une avalanche par fortes chutes de neige.

Reste après la traversée du Coll de Campelles, le terrain de la Gota ce n’est pas le plus dangereux, quant à Campelles même, non plus.

Mais en montant par la route ou par le chemin, quand vous arriverez au lacet du chemin qui se trouve au pied du Bac del Coll, là se trouve un couloir où plusieurs fois se déclenchèrent des avalanches. Ces avalanches se formèrent à partir de l’éventail qui se dessine au Roc dels Guardes, au Pic del Senyor.

Je me souviens d’une avalanche qui s’était formée en haut du Pla Capellà, elle passa au Roc de la Mena. Cette avalanche emporta un cortal qui se trouvait au Pla Capellà, il était construit en-dessous du premier lacet, cette avalanche s’arrêta à Campelles. 

Le père de Pierrot Corones qui était facteur et qui faisait sa tournée à Pi et à Mentet avait souvent expliqué que rien n’était plus facile, une fois que les coulées de neige étaient parties, c’était une « véritable autoroute » à partir de Campelles jusqu’au pied du Coll de Mentet. Mais la neige y restaient parfois deux mois. 

Piste de Rojà

Précisons bien qu’il y a un risque d’avalanches en cas d’enneigement, pour les promeneurs qui suivraient la piste de Rojà. Sur la piste de Rojà, ainsi que sur le chemin qui monte de la route forestière au Solà del Portell Tancat, se trouve une partie très pentue avant d’arriver au refuge, la Solana dels Clots, il y a là un grand risque d’avalanches. Il y a un danger par fortes chutes de neige, pour les personnes qui se hasarderaient à suivre la piste sur cette partie, même avec des skis. 

Certains passages de la piste de Rojà, qui vous emmène du Coll de Mentet au refuge Da Silva, sont très dangereux particulièrement le passage de la Solana de Novallet. C’est la partie qui se trouve avant d’arriver au Clot de Novallet. Il y a le passage de la Solana de Novallet, le Roc del Banys, qui est à risque.

Il y a aussi le passage du Bac dels Orriets qui est dangereux. Une fois que vous avez passé la Jaça dels Orriets, vous avez un ravin avant d’arriver au Clot del Jaçal, - « je préfère que l’on appelle ce lieu la Jaça dels Orriets et non pas la Jaça de Novallet » - là  les personnes qui vont à Rojà courrent un risque d’avalanche. Il y a un risque lorsqu’elles passent le Clot dels Orriets. 

Il ne faut pas confondre le ravin du Clot dels Orriets et le ravin de la Ribera de Pomerola. Le Clot dels Orriets est le premier ravin après la Jaça. Le ravin de la Ribera de Pomerola vient ensuite. Une fois que vous êtes arrivés au ravin de Pomerola vous ne courrez aucun risque.

Les risques reprennent quand vous arriverez à la Mollera de Calibet, quand vous aurez passé la source, que vous serez arrivé sur le versant sud, sitôt que vous aurez une vue sur le refuge Da Silva, sur cette partie-là, vous courrez des risques. Si vous repérez cet endroit pendant l’été, vous verrez qu’au-dessus de la piste, il y a des pentes très fortes qui peuvent être jusqu’à 80 %. Ce qu’il faut comprendre c’est que plus c’est pentu, plus il y a de risques d’avalanches. Que vous remontiez par la route du bas, où que vous remontiez par le chemin qui suit la vallée, c’est une zone, juste avant d’arriver au refuge Da Silva qui est très dangereuse. 

Il faut faire attention, je dois signaler que le jeune Martorez fut retrouvé mort entre le Calibet et les Clots, à l’endroit où descend le Clot del Roc de la Tibola, il avait passé l’hiver à Mentet en compagnie. Il partait à Céret pour cueillir des cerises. Pour quelles raisons sa vie a-t-elle cessée sur ce lieu ? Il serait bon de mettre une petite croix en sa mémoire, comme pour le monsieur qui est mort en face du Calibet au Pas de la Llosa en 1918, dont la croix est actuellement au cimetière de Pi. Disons que c’est bien triste que le jeune Martorez, originaire de Calais, habitant Mentet soit décédé, ses parents étaient sans nouvelles, on a fait des recherches tout l’été sans rien trouver. Puis finalement, ce sont des gens du Nord en pension chez M. Cespèdes, qui prenant un repas froid au Calibet, en remontant du Calibet aux Clots, sont tombés sur ce corps gisant. Il était mort depuis trois mois. Le jeune Martorez Jean-Joël a été retrouvé mort le 9 août 1973 par M. Bazerge qui venait de l’Oise.

Il y a des risques d’avalanches lors des années comme celle que nous traversons, où au mois de novembre il y eut des chutes de neige assez importantes. Si comme nous avons pu le voir d’autres années, il était tombé de nouveau de la neige. Elle se serait accumulée sur les couches précédentes déjà formées en nappe de glace. Si la neige tombe en mars-avril, comme on a déjà connu à Pi, et qu’il y ait eu des chutes de neige en février, la neige fraîche recouvre celle déjà verglacée. Une couche de neige fraîche, tombée sur une couche déjà tassée et verglaçée ne tient pas, et c’est l’avalanche !

Il faut savoir qu’à Pi, dans nos montagnes, on en est pas à l’abri des chutes de neige, ni des avalanches, en toutes saisons, à part en juillet-août.

Récapitulation

1870 : Pierre et Rose décèdent dans une avalanche

1900 : Avalanche sur lesTres Esteles
1935 : mars, 1m50 de neige à Pi de Conflent

1943 : mars, Renée et son père furent pris sous une avalanche sur la route de Saorra
1943 : Pierre Pacouil fut enclavé à Bareu

1944 : Isidore Llopet fut enclavé à Bareu

1944 : Saletes fut enclavé

1944 : Cantapoc, les vaches du père de Jeanne furent enclavées pendant trois jours sans manger ni boire.

1944 : Aux Esplanes, à Cantapoc, à Rigat, à Saletes, les éleveurs furent isolés pendant trois jours.

1944 : La baraque des bûcherons fut emportée aux Esplanes
1950 : un cortal fut emporté au Pla Capellà
1986 : 2 mètres de neige, des cortals furent emportés à Saletes

1991 : en mai, il y eut à Pi 1 mètre de neige, les avalanches emportèrent des arbres dans tous les ravins, il y eut des risques pour les routes de Pi à Saorra et de Pi à Mentet, ainsi que sur les chemins. 
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